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j VERITABLE  DI- 

i [cours  au  ^j^rle  rejia-^ 
■ blijfewent  ^^y  ^fi 
mandé  pour  les  Jejuttcs. 


I R E , U eft  difficile  que 
^ fur  tant  de  prières  qui 
vous  font  faites  de  plu- 
fîeurs  endroits  pour  les 
lefuites  : &c  Tur  tant  de  raiibns  auffi 
qui  vous  font  alléguées  au  contraire, 
voftre  cfprit  ne  foit  diuerfement 

^^l’ay  eftimé  que  voftrc  Maieftè  fc- 
roit  foulagec  ’de  voir  en  br«f  ceque 
ic  me  fuis  propofè  de  part  & d autre, 
laiffiant  plufieurs  confidcrations  de 
peu  de  confequence,  & ne  marre- 
ftant  qu  à celles  qui  font  pefantes , & 
qui  peuucnt  toucher  rcfpnt  dvn 
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grand  Roy,  en  matière  tref-impoir- 
lante , ^ où  il  eft  neceilàne  de  le  re- 
füuldre  premptemenr. 

La  vérité  eft  donc,  S i R É , qu  en 
remettant  les  lefuitcs , vous  donnerez 
beaucoup  de  contentement  à vn 
bon  nombre  de  Catholiques  de  vo- 
ftre  Royaume , qui  les  eftiment  vtiles 
pour  retrancher  les  opinions  nou- 
uelles  en  la  Religion  ; 6^  par  mefme 
moyen  vous  obitgerez  la  plus  gran- 
de partiede  meilleurs  les  Caidlnaux, 
qui  lesafFcdionnent  pour  beaucoup 
de  raifons  : ôi  raermes  d autant  qu  ils 
iuppoicent  de  grands  traiiaux  pour 
caendre&  la  Foy  Catholic^ue,  & la 
puiHànce  de  Fa  Sainderé  par  toute 
la  terre.  Gens  adtiFs  , diligens  , Foi- 
eneux  & courageyXjaufqüels  la  chai- 
re ,3  beaucoup  d’obligation  :i!s  Font 
venus  en  vnc  Faifon  pleine  de  d ffi- 
culrez. 

Voila , S I R Es  les  grandes  Sc  prin- 
cipales raiFons  qui  vous  peuuent 
moTiuoir  dVn  cofté.  Car  ce  qu  on 
vous  allégué  de  l’inftrudiô  de  la  ieu- 
nvire,eû:  peu  coniiderable  : d’autant 


(ju^aiicc  vcritc  > tout  bien  balance  > iîs 
ont  pluftoft  nuit  que  profite  aux  let- 
tres.Et  en  voici  la  raiiun  en  vn  mot. 

Au  para  U a nt  quMs  fuiï-nt  venus 
en  France,  tous  les  beaux  efpritSjtous 
les  enfiâos  de  bon  lieu  eftudioient 
en  rVniuerfitè  de  Paris , où  il  y auoit 
toufiours  vingt  ou  trente  mil  cleo- 
liers  , tant  François  qu  Ellrangers. 
Cîftc  grade  multitude  y attiroit  tous 
les  plus  dodes  de  plus  célébrés  hom- 
mes  de  PEuropc,  (bit  pour  paroiftre, 
foie  pour  profiter.  Les  places  de  Le- 
deurs  publies  inftitaces  par  le  Ray 
François  premier  , eftoient  recher- 
chées 6c  retenues  dix  ans  auparauant 
par  les  lumières  des  lettres.  En  la  feu- 
le Cale  de  Cambray  fc  failoit  lors  de 
plus  belles  de  plus  dodes  leçonsen- 
vn*mois  5 que  depuis  par  toute  1 Vui- 
uerfitè  en  v n an,  compris  les  Icfuites. 
Qjii  ont  irotîuê  moyen  de  s’eflablir 
petit  à petit  en  toutes  les  meilleu- 
res villes  du  Royaume  x Se  en  ce 
faifant  ont  couppé  les  fources  d’cni 
vcnoic  celle  grande  multitude  d ef- 
côliers  : de  par  nKfme  moyen  ont 
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fait  cefTer  vn  autre  grand  tien  ,. qui 
aduenoie  à la  icunefle  eftudiant  à Pa- 
ris, laquelle  fe  ciuilifoit  dauantage  eu 
la  langue Françoife,&  aux  mœurs,6: 
cnafFedion  enuers  le  general  de  T E- 
ftat,  qu’elle  n’a  fait  depuis,  ne  fortant 
point  des  prouinces. 

lia  eneoresvnc  raifon  remarques 
par  rVniucrficé  de  Padouë,  (è  plai- 
gnant d’eux  a la  Seigneurie  de  V eni-  . 
le  en  quatre  vinges  & vnze , lors  que 
on  leur  fit  defenies  de  lire  à autres 
qu’à  eux  mcfmes:  G «ft  que  leur  prin- 
cipale cftudecftant  la  Théologie  5 ils 
ne  lailTçnt  ordinairement  en  toutes 
leurs  claires  (excepté  la  première)  que 
de  jeunes  hommes  qui  s’apprennent 
pluftoft  qu’ils  nenfeiguent.  De  forte 
que  les  enfans  demeurans  ainfi  iuf- 
qiies  à quinze  ou  feize  ans  entre  les 
m lins  de  gens  peu  fçauâs , ns  deuien- 
nsntgucres  grands  perfonnages'.aufii 
nous  voyons  qu’il  y en  a peu  qui  pa- 
roiirenr  aux  compagnies.  Cela  fc  re- 
‘ cc^rneut  clairement  en  quatre  vinges 
quatorze  , lors  que  iVniuctfite  de 
Paris  pccfcncafa  requefte  conte  eux» 


ils  chccchctcnt  quelque  habile  Ad- 
uocat  de  leurs  cfcolicrs  pour  les  dé- 
fendre (ce  qui  leur  euft  aucunement 
feruié)  Ils  trouuerenc  alîcz  de  gens  in- 
ftituez  par  eux,  & de  cous  aagésimais 
nul  capable  de  fouftenir  vne  gran- 
de caufe , & leur  fallut  auoir  recours 
àvn  trefbon  Aduocat,mais  qüina- 
uoitiamais  rien  appris  d’eux.  Ilsfot- 
ment  les  leur  pluftofl:  à la  contempla- 
tion qu’à  l’cftudc  & à Tadtion*  Entre 
les  Médecins, qui  eft  vne  fort  f^auan- 
te faculté, on  voie  peu  de  leurs  efçd- 
lierS  qui  rcluifcnt^  Q^ant  aux  lettres 
humaines,  & îe  fecret  des  langues , ils 
s’y  addonncnt  cncores  moins.  Et  à la 
vérité  , leur  vrâyc  profefsion  eft  la 
Théologie,  c’eft  leur  talent,  leur  Ma- 
rathon, ils  y fontfort  vetfez , ils  choi- 
(iftent  de  bonne  heure  des  efprits  cf- 
ueillez  & a^gas  : ceux  qtrrt^^ôêt  en- 
tre leurs  mains  ne  leur  ^ac- 

res : c’eft  vn  meflange  de  diueïfcs  na- 
-tions  , ils  s’entr’aidtnt/5c  confèrent 
leurs  cftudes.  En  fin  il  faut  que  cha- 
cun côfcife  qu’ils  excellent  aüxdifpü- 
tês  furcefte  l^iéceJaRoine  Jcslutres, 
^ A.  ii4 
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Ç^and  ie  dits  qu’ils  ne  fçaucnt 
poinde  fecret  des  langues,  ce  p^e(k 
pas  pour  dénier  que  parmi  eux  il  ne 
fetrouuc  des  hommes  de  fçauair  mé- 
diocre aux  lettres  humaines  : mais 
i’entens  qa’il  n’ylàutpas  aller  cher- 
cher des  gens  femblabies  à ces  quatce 
gloires  des  Gaules , Rois  de  lettres, 
telsrecognus  ôc  confelfez  partout  le 
moude,dôt trois  viuêr,  5c  lequattié- 
méencores  par  fa  meilleure  partie. 

Tous  les  lefuitcs  qui  furent  iamais, 
à grand’ peine  meriteroiêc  ils  le  nom 
dedifciplcs  de  Tvn  de  ces  quatre  ; ôC 
m’aireure  queceux  qui  fçauent  quel- 
que chofe  cntr’eux , le  recognoiftrôc 
amlî.  Mais  ils  refpondront  qu  ils  ne 
s’y  font  pas  addonnez  , Ôc  que  leur 
principal  but  eil  la  Théologie , ôc  di- 
ront vray. 

Encorcs  doit- on  remarquer,  que 
ceux  qui  parray  eux  ont  quelque 
fçauoir  notable , ne  s’amufent  plus  à 
cnfejgnerlescnfàns.  Car  ils  s’adon- 
nent aulîî  tort:  àTeftadc  de  la  Théo- 
logie ^ oueftans  aidez  du  labeur  des 
plus  grands  perfonnages  d’entr’eux^ 
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ils  fô  mettent  à eferire:  & faut  ron- 
feGTerqiuls  profi-cent  grandement  en 
la  defenfe  de  nodre  Religion  Ca- 
tholique , contre  les  efents  de  nos 
aducrfaircs.  Et  parmi  ce  gtarid  nom- 
bre il  s’en  cHr  trouué  vn  ou  deux 
qui  ont  la  didtion  belle,  leftil  hardi, 
Ics^  mouuemens  efleuez  , ladifpolî- 
tion  bonne , Sé  mille  belles  poin61;cs.> 
En  fin  Gjc  (uis  ca^pable  d’en  iuger, 
les  reqiîcftes  qu’ils  ont  preicntccs  à> 
vodre  MajeftC  îlont  deux  belles  pic- 
ceSj^  aurquellcstoutcc  que  Icsgtâds' 
maidres  en  cet  arc  ont  enfeigné  j.fc 
trouue  curieuremerit  obferuè.  CerteS) 
leur  caii(c  ne  pouuoic  cftre  mieux 
défendue^ 

Or  que  ce  grand  trauail  en  Feda- 
dc  de  la  Théologie  n axe  aigry  con- 
tr’xiix  ceux  de  la  Rebgion  prétendue 
reformée  > il  n’en  faut  point  douter: 
Mais  aiiiE*qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
chofesen  leurs  adions,  voire  en  leur 
dodrinc^qui  les  font  h «ïr  par  detref- 
grâds  Car  holiqiies,qai  ne  leur  ccdcnC- 
lié  en  deuotiô,  cela  ne  fe  peut  de  mer. 
ieneoarlcray  que  d’vn  poind(cac* 
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Îî  ne  faut  pas  abufcr  de  laudicncc 
d’vn  fi  grand  Prince.)  Mais  certes  cc- 
üuy-ci  la  mérité,  fiautrechofec^uel- 

Conquejpuisqu  il  y vadc  tout, 

S 1 R H , entre  les  S orbonniftes , il 
s’en  eft  trouué  quelquefois,  mais  peu 
& rarement , qui  fe  hulTans  perfiiader 
aux  raifons  colorées  de  ceux  qui  ont 
fait  à Rome  des  difeoars  fur  iapuif- 
fancc  desclefs,  ont  voulu  mettre  en 
auànt  que  les  Papes  pouuoient  ex- 
communier les  Rois , ÔC  deflierleurs 
fubiets  du  ferment  de  fidelité:  mais^ 
fur rheurc telles  propofitions  (com- 
me fehifinatiques  ) ont  cfté  eon Jam- 
neespar  le  corps  de  Sorbonne,  au-* 
^orifé  de  toute  rEglife  Gallicane,  ÔC 
par  lesarrefis  de  vofirc  Parlement,, 
quionteftéies  deux  grâds  boucliers 
de  vos  predecefleurs  contre  les  en- 

treprîfes  qu’on  a voulu  faire.  ^ 

Il  fe  trouue  d’ordinaire  ( comme  a 
prefcnc  ) de  tresbons  Papes , & fort 
enclins  à fauorifer  la  France , en  fou- 
uenance  des  grandes  obligations  qu  â 
le  faind  Siégé  à voftre  couronne. 
Sire  r Mais  ils  en  cflit  aufli  quel- 
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q’cfois  quipanchent  du  tôüt  'dù  cô^- 
ftè  d’ETpa^ne. 

Q^andcc  malheur  adulent,  h les 
François  croyoient  que  leur  Roy 
peuft  cftre  légitimement  excommu- 
nié, Ôc  eux  dcliurczdu  ferment  de  fi- 
<lélité:îa  vérité  eft  que  nos  Rois  cour- 
roient  grande  fortune  de  fe  voir  def- 
poüiltez  de  leur  eftat  : Sc  en  effed  ils- 
nauroiér^plus  qu’vn  Empire  précai- 
re , ceft  â dire , qui  dependroit  de  la 
bonne  ou  mauuâife  grâce  dé  celuy 
qui  feroit  eheu  par  meiïieurs  les  Car- 
dinaux : entre  lefquelsy  en  a rouf* 
iours  bon  nombre  qui  tiennent  de 
trcfgrands  bénéfices  au  Milanois , au 
Royaume  de  Naples  , & encores  en- 
Efpagnc.  Cela  ne  feroit  plus  eftre 
Roy,  mais  Vlccroy,  Roy  de  nom  ,5c 
en  cfFecb  Liemcnânr  general,  tels  que 
eftoknt  ces  Rois  aufquels  les  Ro^ 
mains  donnoicnt  5c  oftoient  lesfce- 
ptresqiiandbon  leur  fcmbloit,  Auffi 
tous  c<ux  qui  ont  vefeu  depuis 
ChrifiianiriTiî  en-  ce  Royaume  ^ onr 
reietté  vne  telle  propofition,  comme 
la  plus  dang^reufe-  qui  puific  eftre 
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mïfe  dans  les  efprits  du  peuple  , Sc  la; 
plus  contraire  à la  parole  de  Dieu, 
DJoAn-  qui  a dit ,,  Mon  régné  n efi.  point  de  ce 
nés  i8.^  monde,.  Sur  quoy  S,  Auguiin Ef- 
coitteZ  linfs  cr  Gentihy  efcouüXjom  re^ 
eft  de  terriens , le  n tmpejcbe  point  vojtre 

îj,ocmu  domination  en  ce  monde.  Et  dansfainiSt 
do.  Luc  , Q^dfiyn  de  Id  troupps  luy  dift^ 
Maiflre  di  a.  mon  frcre  fi  d face  parta- 
ge Allée  moy  de  nofre  fuccefsion.  Et  il. 
luy  ref  ondit  i Homme  , fn  ef-ce  fit. 
tnaeftahli  lugeoîi  pirtageur  entreyoml. 

5ur  quoy  faind  Bernard  au  liure, 
premier  de 'la  confideracion  Ceux 
fin  difenteeUnefauroient  monftrer  fie, 
tamd  aucun  des  ^yipofresfe  foit  afis  com-- 
memge  des  homes  ou  pattageur^  on  diflri- 
huteurdesterros.  Bref  nous  lifons  bien  fie  _ 
les  yfpofttes  ont.efé  lugeT^par  d^autrest'. 
mais  fi  ils  fefoîentafu^pour  iuger  les  an- 
fres^ncHS  nele  lifons  point, Q E LA  sera,, 
l : îa  ÀI  S I L n’À.  point  E STe\ 

[ ; ; Sur  lefqucllcs  raifbns  indubira? 

|i  : blés,  5c  infinies  autres  que  Lobmets, 

ji  abréger , la  Sqrbône  à roufiours. 

I décidé,  6c  aiiec  elle  toute  l’Egliro. 

1 <3allicane,que  c’elloit  o „ 
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%.  Auguft.  U5* 

Centes  audi  preputium  audite  ommare- 
^nateYTena ^ noniTnpedio  doft^watioîieiTt 
'^éflram  m hoc  mundo,. 

S^  Lucas  11.  iy^it  e^md.im  de  turhd 
^ifleY  dic  ftatfi  tneo  j.  "^t  diuidat  mecuffP^ 
h>ieY éditais^*  ilU  dicet  et^  Hotïto  ipMi 
ms  conjlitiiit  iiidiceiff^^nt'  diuifoYem 
'yosi  . ^ 

D.  Bernard.  lib*  i.  de  confii  No»  mo^ 

^rayitnt  puto^uihoc  disent  hhi  diaian’' 
do  Y^idfpiitYn  ^'^poficalüYUm  Çedîrlt  wdec^- 
hommimriutdmfor  ttrmhorum^  aut  di- 
Jlrihiitor  tsTfarum,  St.tijfe  detn^ue  lego 
^pùflolos  tudicandos  ^.fedi[fe  mitemtes 
noniego.hKiT  ILLVD5NON  tyit; 
vne  propoficion  (cliifmatiqae , que  le 
Pape  eull  puiBance  d’excommunier 
îîos  Roys  , ny  de  riea  entreprendre 
Tur  leurs  MaieBei  tref  Cliteilrenr 
nés.  Eçlean  Tanqueiel  enlan  î^6î» 
fut  condamné  par  Aireft-du  Parier 

ment,  à faire  amen'de  honorable,  êC 

demander  pardô  au  Roy , pour  auoic 
ofé  mettre  cefte  proportion  en  Ces 
îhefesj  encoces  qu’il declaraft  que^  ce 
n’auoit  chè  que  par  forme  de  cUrpUr 
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te,  Sc  peu  s’efi faliiit  qu’il  ne  fuft  con- 
damné à mort  : bien  luy  prift  que  le 
Roy  n’auoit  qu  onze  ans  : s’il  encufl 
eu  feulement  quatorze,  il  ne  feftia- 
rnaisefehappé. 

l’ay  dit  que  la  Sorbonne  auoic 
loufiours  condamné  cefte  propofi- 
tvon,  ie  l’enrens  iufquesà  ce  que  les 
peres  lefuites  ont  eu  inftruit  planeurs 
cfcolicrs  aux  leçons  qu’ils  faifoienc 
continuellement  en  Théologie.  Caj 
à la  vérité  en  quatre  vingrsôc  neuf^^ 
lors  que  l’excommunication  contre 
h feu  Roy  fnt  apportcc^Sc  qu’on  pro- 
pofa  en  la  Sorbonne^  fçaHoir  fi  le  Pa- 
pe auoir  -ce  poüuoir  : Aufiî  toft  les* 
vi.eils  Dodeufs  Fabcrfyndic,  le  Ca- 
mus, Chabot,  Faber  G urc  de  faindb 
Paul,Chauagnac,  & tous  Içsautrcs 
anciens  6c  de  la  bonne  pafte  y refifte- 
rent  vertueufemenr.  Mais  la  partie 
cftoit  bien  faire:  car  tous  lesicuncs 
qui  auoienc  cfludié  en  Théologie 
aux  lefuites,  ^ouchcT,.Pichcnar,  Va- 
radier,Semelle,Gully,  Aubour,  ôc  \n* 
finis  autres,  remportèrent  à la  plu- 
plité-dcs  voix,  contre  la  parole  de 


Dieu,  Sc  toates  les  maximes  tie  Frâce- 
Auîïi  qus  ce  ns  Toit  l’opinioades 
îefaites,  que  le  Pape  peur,  cxcom- 
ma nier  les  Rois , dcliurer  leurs  fuiers 
du  ferment  de  fidelité  , & leur  olter 
leurs  Sceptres,  leurs  Couronnes;  ôc 
leur  Efiat,  cela  ne  peut  eftre  dénié: 
veu  qu’apres  que  l’Vniuerfitc  de  Pa- 
ris leur  eut  obieété  celle  dangereufe 
doctrine , tant  s’en  faut  qu’ils  layenc 
deniee , qu’au  contraire  en  leurs  dc- 
fenfes  compofecs  par  Taduis,  com- 
mun de  toute  leur iocieté,  ôcàloific 
en  l’an  1595.  intitulees,X4  ymté  defen-- 
iecântre  le  pludoyéd  yintoine 
En  la  page  70.  ils  vfent  de  ces  pro- 
pres mots , Tu  nanois  qiie  faire  de proU’^  Eii 
lier  fie  les  E^is  psni  ou  doiuent  efire  feuls  preffion- 
Sei^fieurs temporels  en  leurs  EoyaumeSy 
yen  que  le  Bapeycomme  iuy  dït'^ne  prétend 
rkn'en  cejlt fomerainete'  yfaufa  radrelfer 
Comme perèyWOîKE.  encores  com-  pag.54t 
M E iVG;E  , ceux  qtu  feroient pernitieux 
a C EgliftéCar  alors  non  feulement  d peuty^ 
thaïs  Aufid  doit fe rnon fret  lev-r  sv— 
PlftlEVR  pour  leur  bien  celuydtt' 
mhlic.  Ce  faufte  met  en  Mtrùn  CT 
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fechiner  yjî  fAUt~d  faudler , couf effet' 

awjtiY^li^  e^ue  i>i  n et6  ni  retifon  ni  confcien^ 
Cf,.  Car  premièrement  cela  efi  ^tüe^ aux 
Trïnces  ^e^inhien  fouuentfo^^t  retenm ^ott- 
tamenèX^  aux  deuoirs  plujlojl  P A R 
CRAINTE  DV  TEMPOREL 
Aimet  tolifiours,  ,encores  ds^Joient  mati’- 
iiaX'i.fue  du  JfmtHel , du  fiel  ds  nefepiU- 
cîf nt  sUlsn  &nt  bonne conjcience^^e  fiin  a-*  - 
nient  foi  toufiours.  C^eft  pourfuoy  Dieu- 
menâcoitles  pois  d'ifraÜ  pltffiofi  de  leur 

05TbR  LJEVRRGYAVME  TEMPO- 

R £ L ^s^ils  ne  gardaient fa  loy , fie  de  les 
frtuer  de  la  eternellt  i E T B N FIT 
L A P R A T I QjyE  AV  FIN  PRE- 
>1IER,AQVI  IL  OSTA.LESCEPT.RE.. 

Et  d aacanî , S i.R  e , qa’ils  yoycnC- 
que  toutes  les  maximes  de  l’Eglifc 
Gallicane,  ôc  tous  les  Arrefts  ic  vo- 
ilrc  Parlement,  font  diredtemée  con- 
traires à ceâe  doctrine  fi  perillcufca; 
laquelle  ils  mettent  petità  petit  dans, 
Ics  tirpntsdii  peuple  qui  en  eftoit  an- 
cienncmcot  (i  eiîoignè  :ils  iontcon- 
îiainS'd’cn  venir  là  > de  dire  que  IcS’ 
hiftoircs  que  nous  apportons  de  nos 
Rois  font  exemples  de. rébellion  ea 


CCS  mots  : Tu  es  ft’  mal  fage  ^ fl  mau- 
uais  François , e^ue  de  hodoir  tirer  des  ex- 
emples DE  REBELLION-  des  hfoires 
de  France  termffant  la  jfltndeur  de  nos 
J(oys  de  nofire  mere  commune >c:rc.  Et 
cnuiron  deux  pages  apres  , Fn  î{oy 
tout  y efi  grand  1 (gh  hertii  ou  'yice,  ^ .u/ 
employé  japmjfance  a mal  faire ^ il  ne  peut 
effre  arrefié  fie  par  'y  ne  grand  puifanee» 
Et  partant  Soyons  nom  auoït  efte  praii  fié 
riffage  de  ce  glaiue  en  la  perfonne  de  plu- 
fleurs  î{ois pliifieuYS  Fpyaumesio^ fila 
pratique  n a toufiours  ejle'  profitable , elle 
Va  peu  touJloHTS  pflre^  si  les  s v ie  t s 
evssenteste'  bien  disposez. 
Il  n’y  eut  iamais  rien  plus  clairement 
efcric , & n’y  eut  aulÉ  iamais  rien  au 
monde  plus  diredemenc  contraire 
à la  parole  de  Dieu  , qui  vent  que 
qiandil  vous  enuoyedebons  Rois, 
nous  le  remercions  : quand  il  nous 
en  cniîoyede  marnais , que  nous  l’en 
l’ouyons  encores,.^^  croyons. qu’il  le 
£iit  pour  le  mieux , afin  que  nous  ai- 
mions moins  le  monde , ôc  que  nous 
en  fortions  plus  alleg.rement.  C’efi 
Dieu  feul  qui  eftablk  les  Roy  s , c ’eft 
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lny  fcul  qui  les  peut  ofter  en  les  ti- 
rant à luy  quand  bon  luy  fcmbic.  Les 
clefs  qa’ilâbaillcesà  (kind:  Pierre  & 

. Les  fucce fleurs  nos  fa inéfs  Pères  ne 
concernée  que  le  Royaume  ücscicux, 
& nullement  ceux  de  la  terre  : luy 
mefmcs  qui  poiiuoit  tout  quand  il  a 
cftè  icy  bas , ae  s’eft  point  mefle  de 
chafticr  lesRoys,ny  de  brifer  leurs 
couromaes , au  contraire  toute  fa  vie 
n’a  cfté  qu’vn  liiire  ouuett  à humili- 
té, ôc  ii’a  donné  à fes  Apoflrcs  autres 
armes  pour  cflablir  fa  loy  : il  leur  a 
s.  Lue  _ dit.  Les  ^is  des  ffatt$ns  les  dominent 

ceiix/fm  yfent  dUuthorlté  fur  icelles  font 
ap^elUl^hien  faifî eurSy  mfis  d nefera^as 
apft  de  yam.  Dieu  n’a  point  voulu 
^ que  fainét  Pierre  ny  fes  fuccefléurs 
nosfâindfs  Peres  entreprinflent  plus 
^ S Btr.  que  luy  : aufli  les  premiers  ne  l’ont 
au  ils  pas  fait.  Si  d’autres  y Gontreuieo- 
"te  immi-  ncot , üs  abufcnt  en  cela  de  leur  pou- 
nMor  eji  yQj|.  ^ ^ (ioyueat  fiftcc  cfcoutcz. 

fiF'cn-  L'Eglife  Gallicane  l’a  toufiours  ainfl 
Hit^fnon  ^ ^ 2 excommunié  ceux  qui  di- 
<yH,tcjje.  comme  autheurs 

d’vne  flcrc  ôe  tref-malhcureufc  do» 


arine  . laquelle  voulant  renare  jes 

hommes  pies  par  impicte  caole  aut  dijcf» 
jours  vn  monde  de  meurtres  jdin- 
ccBdis,de  râuiffemens  de  femmes , de  non  yuît 
filles , & dcfelations  de  villes  êc  pro-  # 
uinccs  entières,  C’eft  fabyrrne 
abyfmîs  & U mer  des  abominations: 
nous  Tauons  fenty  iufqucs  a l extré- 
mité: 3c  neantmoins  les  lefuites  so- 
piniaftrent  de  plus  en  plus  ; 3c  Ü nous 

les  croyons,lcs  balles  de  Rorne  peu- 

uent  defpoüiller  tous  les  Rois  de  la 

terre, ET  LEVROSTBRI.BVK.TEM- 


- POREL,ET  LEVR  SCEPTRE.  I.  COU- 

A quoy  aafli  eft  conforme  ce  que  trou.  5. 
monfieut Bslattniu lefuite  .à  prelent 
GardinaljCfcrit  fur  ce  fuict,  aux  J, 

perfonnesiU^ if  e comme  Pape, ne  f eut  or-  pîm- 
dinairementdepoferles  grinces  temporels- vzciVioii 
( fdily  Ht  tn/l-e  cHéfe)  en  la  façon  de^  au 

a ',\ldepofe  les  Suef^fues/eli  a dire  comme 
sn^e  ordinaire.  Et  toutesfois  dpeut  comme 
fQtmerain  Prince fpirituel,f*  cela  ef  necef- 
faire  pour  le  f dut  des  âmes , changer 

les  ROYAVMESjLESOTER 

A l’vM, ET  LES  DONNER  A LAV- 
nottsle^roituerons*^t3>^ 
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chapitré  8.  poar  preuue  iî  apporte 
toutes  entreprinfes  violenres  direéle- 
ment  oppofccs  à L'i  parole  de  Dieu, 
ôi  deceiîees  par  toutes  îes  hiftoires  : la 
fuite  derquclles  nousmonftre  que  le 
grand  elîablîireinent  de  F Empire 
Mahometant  vient  des  guerres  in'e- 
ftines  ôc  furieules  entre  les  Chrs- 
fliens , engendrées  par  telles  vfurpa- 
rionsa  qui  ont  £iit  baigner  l’Europe 
dans  le  fang  de  fes  propres  enfansy 
tant  du  codé  de  l’Orient  que  de  FOc- 
cident.  S.  Ambroife  fc  çarda  bien  de 
penîer  leulcment  à toucher  au  lce« 
ptre,  à la  couronne,  au  remporeî,  ny  à 
deliurer  fuicc  quelconque  du  fer- 
ment de  fidelité.  Comme  aulîi  ne 
reaft-i!  peu  fanscontreuenir  diieéle- 
ment  aux  Commandemens  de  Dieu. 
Ce  fut  IcLilement  vne  admonition' 
viue  pour  faite  cognoidre  vne  tref- 
grande  faute. 

Eflant  fore  à remarquer  que  le  mef- 
mefieur  Belarmin&  les  roefmesîe- 
fliitcs  en  leurfditcs  defenfes,  foudien- 
nent  6c  s’efforcent  de  confirmer  Fex- 
lïauaganre  commune  ^Vrum  fanâam. 


Il 

de  mmrUâte  ohedlent'Uy  condam-  p3g-  42'* 

_ P ne  lïlC- 

Rccen  France.  Or  par  cefte  excraua- 
gante  ? H le  Pape  s aBuFs , Te  defüoye,  pj-efîion 
& entreprend  plus  qu’il  ne  doit, les  de  leun 
hommes  neantmoins  font  tenus  do-  defenfe 
beir,Ôc  Dieu  feul  le  peut  iuger.  De 
forte  qu’encores  qu’vn  Pape  auec 
toute  Finiullicc  du  monde  fulmmaft  vérité 
vn  Roy  , comme  nous  l’aucns  veu  defen- 
prariquer  en  89.  contre  noftre  def-  ^ 
font  maiftre  ttefgrand  Catholique: 
neantmoins  par  la  doBlrine  des lelui- 
tes  perfonne  du  monde  ne  peut  pren- 
dre cognoilPance  de  caufe,  elle  leuc 
eft  interdite  & referuee  à Dieu  feul: 

Et  cependant  il  faut  que  ce  Roy  au 
veu  de  tous  fes  fuiets  voire  par  eux 
meimes  foie  derpoliille  de  fon  edac 
de  de  fa  couronne,  ôc  qu’en  fa  place 
entre  quiconc^ue  il  plaift  a cefte  fii- 
prème  puiflance  d y cftablir  , foi- 
uant  ces  mots  dudit  heur  Belarmin, 

CHANGER  LES  RO-YAVMES, 

les  oster  a l’vn  et  les 
DONNER  A l’a  V T R e . qui  font 
les  mcfmcs  termes  de  Tanquetel, 

P^egno  H dignitanhus  ^rium  con- 


J ■ 

i dàtnncz  par  cc  cclcbte  trrcft.  Et  cn- 

! cotes  Tanqucrel  n aaoîc  pas  efte  iï 

i hardi  de  dire  que  ie  Papo  pouuoic 

donner  à vn  autre  ce  qu’il  âuoit  ofte. 

Sedit  Sieur  Bclarmin  Iciuite  paf- 
plus  outre.  Car  il  tranche  net  que 
I dff  ejif- tous  les  Ecclcfiaftiqucs  ds  vollrc 
€m^tione  RoYaufnejrie  font  plus  vosfuiets.  Cc 
i qui  eft  auffi  direaement  contraire  à 

i la  parole  exprelTe  de  Dieu  6c  aux 

: “ maximes  de  l’EgliCe  Gallicane , que 

I des  In^  lefurplusdecequi  aeftcdit.Et  neât-. 

t dulgen-  ^oins  il  le  (ouftient  hardiment,  3c 
CCS  pures  cauillations  s efforce  de 

renucr fer  ces  paroles  de  faineff  Paul, 

^ Epifl.  ad  Qf^g  toute perfonne foit fuiette  auxpmjfan-' 
'^omcap.  fupemures  : Car  il  ny  a point  de  puif- 
fdnee  jînon  depar  Dieu  î lei  putjfances 
^uifont  en  eji:at  font  ordonnées  de  DteUm 
Farqttoy  reftji^e  a U puiffance  ^reftfe  4 
r ordonnance  de  D/eu.  Et  ^^ï^s^Tartaniil 
faut  efire  fuiets  non feulement  pour  suiter 

MAIS  AVSSI  POVR  LA  CON- 
s c I E NC  Car  pour  ceftemefmecaufi 
"^ous payeT^es  tributs  id  autant  ^u  teeux 
font  mwtfres  de  Dieu  s employans  a cela» 
Surquoy  Sain£l  Ican  Chriroftome 
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remarque  que  ces*  paroles  font  dites 
non  feulement  pour  les  laiz^mais  auf- 
ü pour  les  clcrcsjppur  les  Religieux, 
voire  pour  les  Apoftres  mcfmcs.  Ec 
cncorcs  veut  le  mefmc  fîeur  Bclar- 
min  éluder  ces  paroles  de  S.  Pierre, 
Veneques  rende^î/om  [mets  a tout  ordre 
humain  pour  amour  de  Vuu  , foit  ati 
comme  au  flm  ejleue  , fait  aux  Gou^ 
üerneurs  comme  emioyel^de  par  luy.  Et 
entre  autres  choies , ledit  fieur  Bclar- 
min  dit.  En  ce  temps  la  tl  efioitfort  necef- 
faire  ddauertir  diligemment  les  chrejhens 
^uils  ohtijfent  aux  I(ois  ^ de  peur  jueU 
Prédication  de  la  foy  ne  fut  empefehee, 
Co  qui  feroit  faire  de  noftre  Reli- 
gion Chreftienne  vne  Religion  de 
pipeurs,  vne  Religion  de  Renards, 
qui  au  commencement  vinflent  dire, 
JNoflre  régné  nefi  point  de  ce  mondes  nom 
oUifons  tom  Ècclefiajlitpues  au- 
tres aux  Ey>ys,  aux  Gouuerneurs,  Et  puis 
quand  ils  feraient  au  dclTusda  venr, 
& qulls  auroicht  cniambe  Tauthori- 
tc,  qui  vinflent  alors  tenir  vnlanga- 
'getoüt  contraire  , & s'atribuer  arro- 
gamment  ce  que  Dieu  tout  puiflant 
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s*eft  referué  à Iny  feuî  Ttir  les  Rois 
<i’Ifraël  & tous  autres.  Voila  à la  vé- 
rité kvraye  dodtsine  lefuirej  voila 
leurs  rufes  5 voila  le  charun,  qu’ils 
tiennét  pour  s’innnuerdans  les  eftats: 
mais  c’ell  toute  autre  chofe  de  la  Re- 
ligion Chrcfticnne  y laquelle  parle 
toulîouis  franchement  5 véritable- 
ment 5 fans  dcgiîifemcnt , fans  fard, 
fànsfeintife  : Et  nediftrait  ni  cnleuc 
fuict  quelconque  à Ton  Prince  , ainfî 
que  fait  la  doârine  lefuite.  Car  en 
En  voici  la  conclufîon  dudit  fîeuc 
Belarmin,  en  la  page  171.  de  ce  mef- 
me  traité  des  exemptions:  Mautudi^ 
TiH,  ce  feroit  faire  tort  aux  Trimes  fe  contre 
leur  gré  ils  ejiotent  fnue\^  de  leur  droit 
qiéds  auoient  fur  les  clercs  auant  efuils 
eiijfent pris  cUricature,  ^ e^ioy  ie  re^ons^ 
tpi  on  ne  leur  fait  aucun  tortycC Autant  ^ue 
cAuy  ^iit  lifedefon  droit  ne  fait  tort  a per-* 
fonne,or  çeluy-lk  yfe  de  fon  droit  jui  choi*‘ 
fit  refiat  ^uit  efiime  luy  cfirele  pluscorf 
UenMcy  COMBIEN  qve  par  ac- 
cident IL  s’enSVIVE  CLy  E 
PRINCE  SOIT  prive"  DE,, s Q N 

S V I E T.  Ce  n’eft  point  marchander, 

c’eft 


t’cftle  trenchcr  court , &:  direàyo- 
lhe  Maiefté  en  vn  mot  qu’autant 
qu’il  y a d’Ecclelîafliqucs  en  France, 
auiantilyade  (uieis  du  Pape.  Et  de 
fait  en  la  page 255.  il  vfe  de  ces  mots, 
lePapekoJié  tous  les  Eccleftafit^ues  de 
la  fîihitBion  de  leursPnncesfeculters^dor^  ^ 

il  s"" enfutt  ce  ^ui  concerne  lesperfon’- 

ms  Ecclefiajliques  tls  ne  font  point  Prin- 
ces fouuerâmi^t^c^çpài  eft  en  bon  Fran- 
çois bafiir  vn  autre  cftat  dans  vo- 
lt re  eftat,S  i r e,  Ôc  vn  autre  Royau- 
me d:^ns  vollre  Royaume.  Et  de  fait, 
pour  prouuer  celle  doctrine  qui  eft 
diredement  oppofee  à la  foy  Chre- 
^enne,  en  ccmicfme  endroit  il  fait 
vn  argumenté  Jim  il  ôc  dit  que  c’eft 
tout  airifl  quefivn  Roy  aft'uiemftbit 
âvn autre,  vnc partiede fon Royau- 
me, Ôccnce  failant  par  le  droit  de 
guerre,  ou  par  autre  iufte  titre^per- 
droit  partie  de  Ton  cftat.  Et  dit  fort 
vray  que  Icftabliftement  de  fa  maxi- 
me eft  plus  dangereule  pour  les  Prin- 
ces que  la  perte  d'vne  grande  iour- 
nee , ou  d’vne  grande  Prouincc,  Gar 

B 
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îe  inaî  efl  dans  les  entrailles,  Sc  ceux 
qui-fonc  dcfia  perdus  attirent  fouucnc 
les  autres  par  leurs  conftiîîons  fecret- 
tes  à reniietler  la  Monarchie  fous 
laquelle  ilsfpnt  nez.  "Que  s'ils  fonc 
contrains  quelquesfois  de  recognoi- 
16  8.  lire  les  Adagiflrars  , ils  dient  qu€ 
dit  trat-^  c’efl:  par  force  , qifil  faut  caler  voile, 
ieae.exe  que  Cela  UC  fait  confequcnce, 

’ ’ cdquc  nous  deuons  bien  remarquer# 
Et  diferr  en  outre  que  les  ordonnan- 
ces des  Rois  encores  quhl  n’y  ait  lien 
contraire  à lefcriiure  ni  aux  canons 
ôc  faindts  decrets  : Neantmoins  n’o- 
bligent les  gens  d’Eglife  que 
Hiûhtm  .5  non  aâ  ccahiontm,  Ge  font 
leurs  propres  mots  en  la  page 
qui  efl  ce  qu’ils  dient  apres  page  i/i, 
que  les  cleics  ne  font  plus  lubiets 
du  Prince  trmpoiel,  & qu’il  les  perd. 
Comme  à la  vérité  il  efl  bien  fans 
dou^e  , que  celuy-là  n’eft  plus  fuiet 
qui  ne  peut  plus  eOre  contraint  d’o- 
beir  aux  loix.  Ces  herefies  auoient 
e(ïc  autrefois  du  tout  defracinees  de 
vofre  Fiance,  S i R r , mais  en  voici 
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qA^iles  \itnr.ent  rclcrr.er  abondam- 
ment 5 ôi  cni  et)  l’artifîcc  de  faire 
glilîerce  tiaidlè  parmi  celuy  des  In- 
dulgences , iis  l’ont  fourré  dans  la 
prelle , afin  qu’on  n’y  prift  point  gar- 
de. Or  de  cefte  proportion  quclcs 
Ecclefiaftiques  ne  font  plu^  fuiers, 
voici  vnc  nTerucilleufc  conlequcnce^ 
C’eft  qu’ils  pourroient  entreprendre 
contre  leur  Roy  fans  crime  de  lezc 
Maicdé.  Et  voici  cefte  confcquencc 
couchee  en  termes  précis  dans  les 
aphorifmcs  des  corfefteurs  ccmpo- 
fez  par  le  Icluite  Emanuel  Sa  fur  le 
mot  Citricn4,  La  n hellion  d clerc  con- 
tre le  F^y  n'ejlpjts  crime  de  U\e  Maiejléi 
d'autant  quil  ntjlplm  jp.hitt  du  J{py. 

Et  fur  le  mot  Prweeps , ils  fontenco 
res  plus  clairement  cognoiftre  com- 
bien ils  font  contraires  à la  parole  de 
Dieu  , qui  veut  jqu’on  fupporte  les 
mauuais  Princes  eftablrs  dans  le 
Thiofne  de  leurs  anceftres , comme 
eftans  donnez  de  fa  main.  Car  voici 
con  me  ils  en  parlent  , Fn  Foy  peut 
fjhf  prit  é pcY  la  F^cpulpli^ue  acaufe  cUT)"' 

B ii 
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rdnnîe  , s^il  ne  fait  fon  detioir  , 

t^ranni-  , , j *'  ■'  r n 

dcm  cr  f ^ V autre  caftje  tuJfeyCr* 
finonfa-  KP)  far  U fll4^ 

ciat  offi-  grande  fartie  du  Qjgel^nes  'yns 

c’iifHum,  ueantmcws  penfent  mie  la  tyrannie  e fi  feu* 

^ eu  cil  J r r rrr  , ^ 

^ . :.  le  eau  e luih  ante. 

caujaah-  *1 

quaiiifla  I rei^iicrement  on  voit  la  malice 
^ eli^i  de  laiirer  en  incertitude  vnc  chofe 
de  tel  poids , Dieu  fçâic  s’ils  le  font  à 
caurelle,  afin  de  pouuoir  efirc  d’vn 
aduis  ou  d’autre  félon  leurs  defirs  & 
^4dam  Icurs  -dcffcins.  Et  en  fécond  lieu 
tamenfo-  qu’y  a*il  plus  coutrâite  â la  fgy  Chre- 
lam  ty-  (tienne,  que  de  laifTer  en  la  liberté  du 
rasm,  e iupcr  au  bon  ou  duniau- 

puiant,  uaisgo  luern.mînt  de  fon  Prince,  Qc 
deiuy  faire  croire  qu’en  faine  con- 
férence, &L  félon  Dieu,^il  peotlcchaf- 
fçrou  mafiacrer?  poucueu  qu’ils  foiét 
la  plus  grande  partie  de  cet  aduis. 
Qui  eft  vne  condition  bien  necef- 
laire.  Car  s’ils  efioient  le  moindre 
nombre  de  cefte  farieufe  opinion, 
ils  feraient  en  danger  de  mourir  en 
la  peine , qui  fçroit  grand  dommage 
; de  perdre  des  gens  Si  bien  u i- 
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S>  O s E Z A L A D O C T R I N E 
I E S V 1TE5  c e?l  à dire,à  chaflerlear 
Maiftrc  ôc  leur  Seigneur  de  Ton  he* 
ritsge  en  criant  au  Tytan.C’eft  püiir- 
quoy  tout  a la  fin  de  ce  imre  l’inqui- 
ütcur  d’Aouers  P^d&  en  l’an  15  97. 
dit  qu’il  apporterâ  me  granicvtili» 
thiÔc  Dieufçak  fîplus  grande  vtilité 
il  eftimoit  qu’il  peuft  apporter  à fbn 
lîîâiftre  que  d’aider  à la  difÏÏpation 
de  voftre  Couronne,  auec  laquelle 
il  auoitlors  la  guerreà  feu  & â fang. 

Voici  ce  que  lc>  mefmes  lefuites  en 
ces  aphorilrnes  des  Confclîeurs  que 
iis  inculquent  continuellement  tïi 
l’erpfit  du  peuple  adioulfent  fur  îe  - ^ > 

w T-  * < • Tyyantce 

mot  Tyranfirss  , CeUiy  qm  gdtmerne  iy-  o-nber- 

rmmqti^ment  >/»  'ejlaî  ivstimEnt  wjîê 

A c q_y  I s nen  e'jire  dtl^cihllt 
SANS  VN  IVGEMENT  Py- 
B L I c : M A I s Q_y  A N C l.A 
SENTENCB  S S T .D‘0  rt’tï  ï fe  L E Jtm  pu- 
PREMIER  VENV  PÉvT  blico  tu- 
£ S T R E • E XE  C V-  T E V R.  Qyye  fi 
ainern  il  ne  fi  corrige  ,i  L P E V T E- 
ST  RE  DEPO  S.ë'  par  S Ô N 

B liÉ, 
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P E V P L E , E N CO  R B Qv’  l L LV  Y- 

fieri  exe-  ^ysT  FAIT  SERMENT  DE  FI- 

cutorpo-^  ^ Elite'  p e r p e t v e l l e. 

re/f  ante  ^ ^ r>^r^ 

deponl  à Ocu  couccceftc  doCtnnc  voas  rc- 

fopnlo  garde  de  près , S i r e , c’eft  à vo^dre 

etid  (pii'  Maicftè  à le  iuger,  elle  n’iinp  orce  pas 

taramt  ^ monde  enfemble  qu’à 

%lntUm  VOLIS  fcul  Sc  à voftce  poftecicé  : La. 
p.erpetm  France  eft  voftre  héritage  qae  voj5 
fumnitns  teilCZ  de  Dica  feuldc  ie  voftre  bôii- 
non  ydt  jîcefpse.  Si  Ic  monde  duroic  encores 
aix  m l ans  5,  de  qae  voftee  podericè 
daraft  iucâot(  comme  nous  le  deuons 
clparec  ) elle  doit  par  railon  touf- 
iours  régnée  fUc  les  François  , fans 
qae  les  Papes,  qai  fe  poucroicnc  ren- 
contrer qaelqucsfois  ennemis  de  vo- 
ftcemiifoa^ayent  puilTancc  de  dellicc 
vn  féal  François  de  la  filelité  qu’ils 
dearont  à voftre  lignse.  M iis  lices 
maximes fc  coulent  parmi  nous,  vo- 
UrepoUcritéS  i re, portera  facou- 
ronne , & tiendra  Ton  Sceptre  auGî. 
longtemps  qu’il  plaicaau  S.  Siégé  5c 
non  plus. 

^ De  celle  première  rnaxims  dépend 
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la  fccon^e,  fur  laquelle  ic  vôy  tant 
d’efcritsde  parc  d’autre,  &nal  ne 
fient  au  poindt.  Quelques  vns  dieoç 
que  les  lefuices  confeilknc  de  tuer 
les  Rois,  cela  n’eft  pas , ils  les  feruent 
au  contraire , & fonuent  d’alîedlion: 
mais  voici  la  diilindion,  ils  croyenr 
que  ceux  qui  font  excommuniez  par 
le  Pape,  ne  font  plus  Rois,  ains  Ty^ 
rans,  vousauezouy  ce  qu’ils  en  dient 
fur  le  mot  Tyrannus,  Et  de  fait , fi  on 
demeure  d’accord  de  la  première 
pfopodcion,  la  fecondeVenfuit  ;caî: 
il  le  Pape  peut  mcrtre  la  main  fur  le 
ScE  PTRE'dîS  Rois  & fut  leur  temr 
porel,  aind  quedifear  les.  lefuices, 
il  relie  fans  difficulté  que  quand  fa 
Saindlecéfalmine  vu  Roy,  il  demeu- 
re pnué , il  demcure;..pardcu]!er  , il 
n’ell  plus  Roy,&:  s’d  côtinoe  de  vou- 
loir régner  il  eft  Tyran.  (^iconque 
demeurera  d’accord  de  la  première 
propofîcion,  fera  par  force  trainéà 
la  derniere.  Auffi  le  liarec  eferit  de 
la  propre  main  de  îean  Guignarc 
iefuite,  & qu’ilrecogneut  en  plain 


Parlement  les  deux  chambrcsaflTeni- 
blees,  portoic  ces  deux  mefmespra' 
po/îcions  oucrageureméc  efcrites  : car 
entre  autres  chofes  il  y auoit , 

Néron  cruel  4 efié  tue^^pAr  clament^ 
le  moine  Jimitle  depefche  parla  main 
yray  moine , i^ae  L’a  c t e H h- 

ROIQJ'B  FAIT  PAR  Ia- 
Q_V  ES  Cl  E ME  N T,  COMME 
DON  D V S.  E S P K.  I T,.  A P- 
PELLE^DE  CE  NOM  PAR 
NOS  T H E O L O G I £ N Sj  î efléjn- 
^ement  loÜ2  par  le  feu  P f leur  des  lacohins 
3oîirgoing  Confeffeur  cr*  Martyr la 
' Couronne  de  France  pouuoitôcdre- 
uoiteftce  transférée  en  vue  autre  fa- 
mille que  celle  de  Bourbon,  le 
pUrnois  , O R E s Qjr  E c o n- 
verti'a  la  foy  Catho- 
L I Qj^  E , fèr.pit  traité  plus  douce • 
mentj^iéil  nemeritoit  ^ fi  on  luy  donnait 
la  Couronne  monachale  en  /quelque  conuét 
lien  reformé , pour  dlec  faire  pemtence  de 
tant  de  maux  ^uU  a faits  a la  France,  ^ 
re  nercier  Dieu  de  ce  il  luy  auoit  fait  la 
grâce  de  fe  recognoifire  auant  la  mort% 
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E s I - O N N E L'  E'  P " 'E  Y T'" 
DEPOSER  SANS  G VE  R R E 
Qj’ O N 'GVERROYE,  SI  ON 
NE  PB  VT  FAIRE  LA  G VE  R RE 
O’N  LE  FACE  M O V R I R, 


Vodrc  Maieâé  peut  voit  iorigiiial,- 
ccd  lemtritébien; 

Dumncagc  , Ambroife  Vârades» 
cftoit  prindpal  de  leur  Collège  à Pa- 
risjpar  eux  choili  coiiKne  vn  des  plus 
gens  de  bien  de  leur  ordre , ôc  cfl  en- 
cures  parmi  eux  en  auffi  grand  hoti^ 
neur  qu’d  fuc  iamais.  Ec  ncanrmoins 
s'il  piailla  voftre  Maieilè  de  refaire'; 
apporter  le  procès  de  BarrierC',  vous 
y lirez  que  ce  fut  Varaâes  , qui  le 
mois  d’apres  i’heureufe  conuerfion^ 
de  voftre  Mâieftè  5 l’encoaragea  de 
vous  aller  fourrer  ibn  coufteau  tren-' 
chant  des  deux  codez’,  dans  le  ven-' 


tre  , ôc  Py  obligea  auec  le  facremenc 
de  i’EuGhariilic^raiîcuiatpar  le  Dieiai 
viuant  qu’il  ne  pouuoit  faite  vn  a<5le 
pltï^i  merisoire,  & que  les  Anges  le 
portcroienc  en  Paradis.  Sicclaneft' 
véritable  J "V^arades  s’en  doit  iurtifièta 


B>  v 
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il  Fai;  qaslqass  iours  caché  cacefls. 
ville,  lors  que  voftee  M liefté  y entra, - 
& pais  fortic  dsguifé  , ôC  s'cci  alla  i 
RoîîiCjOililcft  honoré  cntr’ciixroac 
ce  qui  fe  peulc.  Il  eft  bien  aifé  de 
defauoLicr  débouché,  mais  les  ad  os 
font  les  plus  Fortes , & dementent, 
les  paroles.  Varades  ayant  comin's 
cet, horrible  & exécrable  ForFaïc  vous. 
Feroitmené  lié  pirlss  lefuites,  pour, 
enfiies  vnepuaition  trel  exemplai- 
re , s’ils  eftoicnc  d’autre  aduis  que 
îuy.  Or  puis  qu’au  concrairc  vous, 
voyez  qu’ils  Vhoiiorent  plus  que  ia- 
maiS  jôC  qu’encorcs  ils  font  h hardis . 
de  le  mettre  entre  les.  plus  granls. 
perfonnages  de  leur  ordre,  il  s’enfuit 
quede foahiic,de  volo'  lté  3c  d’afFe- 
âionils  ont  tous  encouragé  Barrie- 
ic  piC  l’organe  de  Varaiss  leur 
principal , & que  ce  ned  point  va. 
parricide  particulier  , mais  gencraL 
Auili  eft-il  fondé  fur  leur  grande  ra  a- 
xims,  6c  de  l’execution  ôc  pratique 
4c  laquelle  ils  attcadenc  le  plus  de, 
lôliangc,âinlî  qu’il  Fera  dit.  Mais  où. 
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efl  cela  qu’ils  meteent  encores  àpre- 
fenc  Varades  entre  les  grands  per- 
ronnieesde  leurfociecé.,  le  voici  en 
ia  page  de  kiudite  prétendus 
v-erité  défendue  Imprûnes  vu  an 
apres  la  faite  de  Varades.  nont  nuë  lec- 
err^nre  plitffeurs  grands  per-  «e  cdl 
SONNAGES  de  cefle  compagnie! 
nefçait  pour  parler  de  noflre  France  les 
a^rontsg’uy  ont  efté £aits , les  calom- 
nies j^ni  ont  ejlé  dites  contre  \ean  Maldo^  ^ 

nat  5 Emovd  y€iger , C L A V d 
M A T T H I E V 5 laftes  TyrvM  ^ O*  ^ 
maintenant  cc^ntre  y€nnih al  Codret^  I A- 

Qj/’î  s .Com  molet  , Ber- 
nard ROI  LL  ET,  A M B R O I-' 

SE  V A R A D E.  Eftant  bon  de  re- 
marquer que  ce  font  là  de  grands 
martyrs  5 & qui  ont  beaucoup  endu- 
ré. C’eà  parler  auldî  proprement  &: 
j^u®  Cbretbenneinent,  que.  quand 
ils  appellent  psrrecution'tecriblc 
kitr  procez  de  ^4.  à Paris,  qUiefl:  Pâg.^s>. 
mcrueillcufemmt  abufer  de  ce  mot. 

Mais  bien  kra-ee,  parler  lort  propre- 
ment , fi  on  appelle  perfccucion  de 


\ 

tous  tes  bons  François  les’farieii- 
fes  ôc  fiineftcs  guerres  que  tes  le- 
fuites  onr  excité  par  tout  ce  Royau- 
me. 

a Barrière  euft  elle  efcol J ec' 
dcski’ukes,  nourrit  efleué  en  leur 
doéfrine,  difficilement  eut- il  acculer 
Varacicicar  ilscroyent  damnez  ceux, 
qui  defcouurent  à la  luftice  les  ex- 
hortatcurs  de  telles  enirepnTes.  Et 
celle  troilicrme  propoEiion  s'enfuir 
cncores  de  la  première  Sc  de  la  fé- 
condé. Car  fi  le  Pape  peut  excam- 
manier  les  Rois,  que  ce  foie  bien* 
Ôc  rneritoiremét  fait  dé  les  tuer  a"|)res. 
la  fulmination , il  s’trffait  auffi  qu’iL 
faut  endurer  le  martyre  conftam- 
ment , Ôc  n’ellre pas caufe  de  la  mort 
de  ceux  qui  ont  confeilié  le^  chemin 
de  la  vie  etemelle.  Ces  propolî^ 
rions  font  cnchainees  , Ôc  s’en  vont  de* 
mefme  pied. 

C’eit  po,arquoy  Challel  ne  voulut 
çn  particulier  aceufer  aucun  des  le- 
fuir«s,  puis  que  croyât  bien  faire,  ainli^ 
qu'il  le  déclara , il  aiioit  refolu  de 
votts  donner  de  fon  coufteau  dans,  la 

V- 


ÇOî'ge , dont  ils’eQfuic  qa’ il  cafi  cre® 
le  Ja  naér  s’il  eull  no^nnié  celay  qui 
luy  auoic  m onftré  la  voye  de  Paradis, 
relou  fou  iugemenc  pecaerri.  Etneâc- 
inauis  contîTL:  Dieu  protecteur  des 
^ jys  rire  la  vérité  de  la  bouche  de. 
ceux  qui  la  veulent  le  plus  celer:  Voi- 
ci les  propres  mors  de  rinterroga- 
c-oirede  C uaitel  5 dont  voitre  Maie- 
Ite  peiit  voir  Todginal  qui  vous  feraî 
îefaîoigné ’Cref-vedcab'e  pat  plus  de 
trente  de  Meilleurs  les  Prelîieos  o® 
Co'nléülerSjplus  croyables  mille  fois- 
que  tout  ce  que  fçauroient  dire  les 
parties  eu  leur  propre  caufe.  Enduis 
ou  d iiîioit  -4pns  cefle  Th^slo^ie  liomdley^ 
q te  c ej^pïtp4r  lâ  Fhdofophie^ 
terroge  s d'4H0ît  efiiulie  en  Phddfojéie dti 
college  des  ïepu  tes  y/a  dit  ^tiouy  ^ ^ c€' 
fous  le  Pere  Giieret ^4;iec lequel'îi  auoit  ef  e 
deux  4ns  z^demy^  'Ènepms  s^d  n ùHott 
en  U chumhte  dis  médit dîions , ou  les- 
le  fuites  introdmfotent  les  plus  grands  pe^ 
ejoeurs  y 'fayotent  en  icelle  chamhre  les  > 
poHfrtruits  de  plujleurs  dtaUes  de  dtuerfes 
figures  ejfouuentables'  fom  couleur  de  les 
teduire  en  hne  mtdlèiire  'yle^pouY 
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ier  leurs  ej^nts  ^ les  poulfer  pdr  telles 
monitïons  a fuire  grmi  cas  ^ y€ 

dit  i^id  âîioit  eflé  foîiuent  en  cefle  chambre 
des  médit xtions.  Enduis  pxr  ^ui  il  xuoit 
eflé perfuadéatuer  le  I{ày, y€ dit  AUoir  f «-  ' 
tendu  en  pltijieiirs  lieux  il  falott  tenir 
mxxime  ^eritAhle  tj^uil  e^oit  loijible  de 
tuer  le  ceux  e^iii  le  difoiet  l ctp“ 

pelloient  tyran.  ENC^yis  si  les- 

PROPOS  DE  T VE^î.  LE  Ro  Y5N  E- 
STOIENT  PAS  ORDINAIRES  AVX 
iESVlTES.  A DIT  LEVA  AVOIR 
OVT  DIRE  Qv’iL  E STOIT  L OISI- 

BXB  DE  tver  le  Roy,  ET  Q^IL 

EST  OIT  HORS  DE  l’EglISE,ÈT 
NB  LV  Y F.A  LOIT  O B El  R,  NI  LE 

tenir  povr  Roy,  ivsqvBs  A 
CE  qv’iL  fvt  approvve'  par 
LE  P A P E,  Derechef  interroglen  Ugrai 
chimhreyMifjeurs  les  Preftdens  er  Con- 
feillers  d'tcelle  de  U Tournelle  ajfem^ 

hléXjl  4 fxit  les  mefmes  re^onfes , CT" 
g-nxmment  a propof e ^ fou^enu  U W4- 
xime , ^uil  eftoit  loijlhle  de  tueries  I{pySy  ' 
mefmement  le  Roy  régnant , lequel  n efloit 
/ en  r Eglife  dinfi  difoit.parce  ^uil  fi  ef’ 
\ fioit  Apipromie' pur  le  pdp^' 


Qu'conqiiî  lin  les  reqiiefles  qiic 
les  Ismices  vo^ ont prefeacees,  Sire, 
eftimera  qic  Cbiftel  ns  lésa  point 
accafez  ,tanc  ilsdenicachardiiiieatU 
vérité. Mais  ic  ne  fçiy  pas  quelle  plus 
grande  acciiracion  le  peat  tcoaner, 
qieile  plus  grande  cliarge  fe  peut 
iiniginsr  que  d’cnfafciapr  lesefpric^ 
cncorcscea Jrss de  laieiaeirc  dVns  il 
furiciifc  i )6büiîie,qui  Isspotteà  maf- 
faccer  leur  Prince. 

A qu  jy  cd  coa^oritl^  ce  que  nous 
Itfons  de  ladepoficion  de  GuilUanis 
Pary  faite  à fa  mort,  que  Beacii(2:o 
Paunio  défaits  luy  auoic  fait  prea*^ 
dre  la  rcrolation  de  l’alTalîaat  , Sc 
qu’en  ayant  cocnoiuniqué  auec  va 
Predre  nônié  Vates,  ilia  luy  defeon- 
feilUdifaiit  qu’il  feroit  dam  aé,&  que 
voyant  ced  ; contrariété  il  alla  à con- 
felfe  à Aniaibal  Goireto  défaite , qui 
luy  die  qu’il  falloir  nsceirakem  !t  q as 
ce  Vateîfjftherctique:  d’autant  qus 
Il  vcaye  Eglife  ne  doutoit  point  que 
des  Roys  tfxcoainuniez  pat  le  Paps 
né fallent tyrans,  $c  partant  nedsuf- 
fsnc  ^ftee  tuez*  Aulîide  comm^nra* 


Impri- 
mé à 
Lyon 
ea  i;8^. 
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teur  du  liurc  appelle  Sommaire  des 
conftitutions , autrement  fepiietajc 
des  Deerctales,  en  lapage  3o8.apreS' 
auoir  exalté  les  lefuitcs  tout  ce  qui 
fe  peut  (comme  â la  vérité  ils  ont  de 
bonnes  parties). en  fin  pour  comble 
de  leur  louange  dit  d’eux  , TyramoS  ' 
aggredmntut  AoUum  ah  agro  Domimco 
eudlmî.  Voftre  Maiefté  peur  prendre 
icliure  en  main,  elle  enrendra  bien- 
ce  Latin  li,  ie  luy  en  ay  ouy  interpre- 
ter  de  plus  difficile.  En  fin  que  cela- 
ne  figniliequ’iis  fçauent  fort  bien 
coin ageufe ment  arracher  riuroye  du 
champ  du  Seigneur,  ôr  fe  deffaire  de' 
ceux  qui  font  excommuniez  à .Ro-, 
me,  il  n’y  a point  de-doute,  ils  les  a p-  ^ 
•pellcnt  tous  tyrans,  de  quelque  relii 
gion  qu’ils  foyenr. 

Et  de  fait  le  feu  Roy  ne  fut  iamais* 
que  trefgrand  Catholique,  thacuiï^ 
le  fçaic  allez-,  St  les  obligations  parti- 
eulierèsquel’Eglife  luy  auoii:  néants- 
moins  au  ifi  tofi  qu’il  fut  excommu- 
nié â Rome,  pcrc  Gommolet,per©' 
Bernard  '(  qu’ils  exaltent  cncorcs  luf- 
ques  au  ciel  par  leurs  defenfes  ey  dcl^ 
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fas  rapportées  ) &c  généralement  tous 
les  autres  Icfuites  ne  Tappellercnt  ia- 
mais  depuis  iufques  à fa  mort  que 
Tyran^Holofernes,  Moab  , Néron, 
Ce  qui  eft  conforme  à leur  défini- 
tion de  Tyran  ci  delTus  rapportes, 

A Noël  ^5.  vofire  M.risâé  eftoic 
Catholiq.ic,  Ôc  neantmoins  dans  S. 
Berthelemy  ce  meime  Commolet 
dit,  1/  nous  faut  yn  yCad , momey 

foldat  y ftifi  il  berger  y il  n importe 
de  nentmaps  il  nous  fiitftyo  Aod.  Et  de- 
puis cfiant  aduerti  qu’on  en  infor- 
inoiCjils’euada.  Gela  ne  fe  peut  de- 
nier non  plus  que  le  fiik  de  Varades» 
qu’ils  veulent  dcfgiîifcr , difanc  qu’à 
la  vérité  Barrière  loy  d vfcouuiit  Ion 
delîcin , & qu’il  luy  fid  ferponfe  qu’il 
ne  luy  en  pouuoic  donfier  confeil 
edanc  Preftre.  Q^nd  il  n’yauroit 
que  cela,  qu’efi-ce autre  cliofe  en  ef- 
fet, finon  luy  dire,  Tu  le  deuois  fai- 
re fans  en  parler  dauantage  : fais  en 
plus,  &c  dis  en  moins f îvtais  fi  vofiro 
Miiefté  fe  fait  apporter  le  procez 
verbal  de  mort  de  Barrière, elle  trou- 
uera  que  Vvarades  principal  des  le- 


^0  die 
m!  re^is 

Barde* 
^ala  pel- 
lehamar, 
eo  die  r ex 
ifpe  qai 
edixerat 
yita  de- 
pulfasejl. 
xAt  eo  co^ 
pingeha- 
muv  ads. 
Macha~ 
rij^yt  fi. 
mal  op. 


fuires  Texhorta,  I anima' & îobîjgeà 
çar  le  Saind  Sacrement  de  FAutei  à 
Frapper  le  coup  promptement  cou:; 
rageufeinenr.  £c  certes  voflre  Maie* 
fté  ne  conruc  iamais  plus  grande  for- 
tune en  fa.  vie.  Et  Dieu  fçait , s’ils  euf^ 
fent  fiît  des  miracles  de  voftre  morr, 
puis  qu’ils  en  auolent  û bien  fait  de 
celle  du  feu  Roy,  infulransfiiperbc- 
ment  fur  Ton  tombeau  par  lettres  cn- 
iioyees  en  tous  les  endroits  du  mon- 
de, Sc  qu’ils  ont  fait  encores  impri- 
mer à Rome  pour  plus  grande  bra- 
uade.  Elles  font  inferees  dans  leurs 
lettres  folemnelles  3c  annales  en  la 
page  5 05. dont  voici  la  verfion,  mef- 
metoHY^iie  le  i{oy  nom  faifoîtUhsiffer  de 

Bordemx  y tlfutchifiéde  UYie,  on  dit 
f'filnom  auoit  fait  mener  as»  Mac  aire, 
pour  nous  faire  fgorger  la  tous,  sd  neufi 
^fléefgorge'  le  premier.  Quand  cefe  nottuei- 
le  fut  yenue,nos  erynemis  fe  trouuerei  mer^ 
ueilleufement  e^onne\,  le  ne  fus  iamais 
fi  eÆ>ahy  que  quand  ie  leu  ceO:  en*- 
droit  de  leurs  lettres.  Et  à la  vérité 
qui  euflpenfé  quedes  Religieux  , ni 
mefines  des  Ghiediens  eulfent  voiila 


monlïrcr  vn^  telle  rage  Sc  inimitié  fî  pnmere- 
irréconciliable  , voire  apres  la  mort? 

La  nature  nous  cnkigns  d auoir  pi- 
tié  5c  commiferatiori  de  nos  cône  tio  , feii 
mis , quand  nous  les  voyons  eftendus  fama  up- 
par  terre:  Ils  ne  peuuenc  plus  edre  ^^0 
nos  ennemis,  puis  qn  ils  ne  lont  plus, 

Mais  de  mettre  les  pieds  fur  le  ventre 
de  fou  maiftce,Sc  de  Ton  Seigneur,  dcfuijfet, 
Ton  Roy,  &c  du  premier  Roy  de  la  po'*’- 
Chreftienté,  là  deiïus  chanter  trio- 
phe  : G’eft  furpalTcr  toutes  les  barba- 
ries, toutes  Us  inhumanitez  toutes  Us  y?/A;/>  a- 
cruautez  qui  fe  peuiienc  imaginer.  nîmos  ad- 

Il  cd  vray,qae  le  pauurc  Pnnee  n’a 
point  fenty  ccd  outrage  : Aullî  n’ed 
il  pas  tant  fait  à luy  qu  a vodee  Ma- 
iedé , S I R.  E , & à cous  ceux  qui  par- 
tent le  nom  de  François. 

Mais  b ien  a il  fenty  afprcmsnt  le 
poifon  de  la  ligue, qui  luy  fut  préparé 
par  Claude  Matthieu  lefuice  , qui 
mourut  en  Italie  à la  fin  de  8S.  du  cra- 
uaildcs  voyages  qu’il  auoit  faits  con- 
tinuellement en  ETpagnCjCn  Icalic,cn 
Suide, en  Allemagne, en  Flandres  de- 
puis le  deeez  de  feu  Mondeur , pour 
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conclure  , nouer  , & fortifier  ccfie 
“ grande  ôc  horrible  coarpirarion  con- 
tre le  feu  Roy  6c  touce  la  maifon  de 
Bourbon. Voftrc  Maiefié  voit  ce  que 
Guignart  lefiiite  en  auoit  efcrit , (^e 
îâ  CQJtronne  de  France  pomott  deuoit 
ejire  transférée  a autre  famille  que 
celle  de  dourbon,  Auiîî  ceux  qui  fça- 
uenc  le  fecret  de  la  ligue , difent  cour 
hsiut  que  les  pères  lefuiccs  ont  cfbé 
les  viais  pères  de  la  ligue,  6c  qu’ils 
font  coulpables  rc/ponfables  de 
la  more  de  cous  ceux  qui  font  com-  . 
bez  dans  ce  grand  abylme  par  eux 
ouuert. 

Voicy  vue  petite  hifioire  qui  Je 
confirme  bien  claireîüenr.  On  fixait 
quel  efiew  le  deJfein  des  S-uze,qLîi 
par  vns  lettre  iiuerceprc  donnoicnc 
la  ville  de  Paris  au  R jy  d'E^pag-ae. 
Ou  ch  oifîrent-i^s  vu  ^Prefidenc  de 
leurconfeil  fanglanc  f ils  s en  alicrenc 
droit  aux  lefuiccs  qui  leur  baiUcrenc 
pere  O Jo  Pichenat  : lis  le  corifeiifenc 
par  leurs  defenfes  imprimées  à Pa- 
ris, mais  ils  difenc  que  c’eftoie  pouc 
adoucir  i’humeur  des  Sc'ze  : li  y ea 
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a qui  ttfponiîoycnî  que  c eft  iet- 
ter  de  rhuyle  dans  le  feu  , que  de  mer- 
tre  vn  lefuîtc  parmy  des  feditjeux. 
PouriTjoy  ie  d.ts  autrement , fçauoii: 
que  les  Seize  n’anoyent  beibin  que 
de  frein  Sc  non'  d’cfperon , ôc  que  la 
féal  moyen  de  faire  reülîir  leur  mal- 
heureux delfein  , ëftoit  de  modérer 
leur  trop  grande  violence.  Mais  qui 
ne  voit  vue  correfpündancemerueil- 
leufe  de  ces  Seize  bourreaux  ( aurre- 
tïîcnc  ne  les  peut-on  appeUer  , puis 
qu’ils  ont  pendu  eux  mefmcs  le  fcul 
Preiidenrdu  Pirlcmcnc  quireftoit  à 
Paris  ? jqui  ne  voit  » di  ie,  vnc  mer- 
ueilleuie  correlpondance  des  Seize 
auec  cefte  locietè  de  lefuitcs  , puis 
qu’ils  vouloycnt  eftre  prehdez  par 
Pv  n d’cnx,pluftoft  qu  e par  aucun  au- 
tre Ecclcfiaftiqiie  ou  Lay? 

Audi  que  depuis  ie  commence- 
ment de  8).  leurs  maifons  & à Paris, 
& par  tout  ailleurs,  n’ayentferuy  de 
rendez- vous  a tous  ceux  qui  ont  pro- 
curé i’aduancement  des  affaires  d’E- 
fpagne,  que  les  pacqucfs  n’y  ayant 
, elle  portez,  ouueits,  diilribucztqu’ils 
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'S^VufTcnt  communication  ordinaire 
aûcc  l’Ambalîàdcur  MandofTe,  & fes 
fucceileurs  à Paris , & auec  les  agens 
& cntrcmcueurs  des  affaires  du  Roy 
Philippcs  en  toutes  les  bonnes  villes 
où  ils  tftoicnt  ^cela  cft  trop  notoire^ 
Qiii  le  fçait  mieux  que  voftrc-Ma- 
icfté? 

Ilcftviay,S  i^R  E,qu*ils  difcnt  que 
vous  cftes  auiourd’huy  fi  eflroitejméc 
Gonioint  auec  le  Roy  d’Elpagnc  jque 
cela  Iciu  doit  pluftoft  feruir  que  nui- 
re : d’autant  que  voftre  Maicftè  n’af- 
fedtionne  rien  d’auantsgc  que  ceux 
qui  aiment  cordialement  rEfpagnoL 
■ Cela  fc  peut  paradnenturc  dire 
maintenant,  mais  à la  vérité  ic  trou- 
uay  bicn  eftrange,  cornent  ilsvfoicnt 
des  mots  que  voicy  lors  que  nous 
cfiions  su  plus  fort  de  la  guerre  con- 
tre le  Roy  Philippes:  Car  du  temps  de 
chéries  on  ne  pârlcît  poirt  des  Ejfâgnols 
juen  fort  bonne  Ÿ^rt  ■:  mâts  les  htre figues 
non  en  hâjne  de  la  nation  {car  ies  ^nglok^ 
ou  ^llemansleur  dotueni  eflre  plus  enne^- 
mis  5 ayans  plus  fait  de  mal  4 la  France 
.^u  antre  nation  ^ )ains  delà  Ejltgton  ont 


/ 


he  Je  les  rendre  odieux  fous  couleur  de 
r-Eflat^  Il  me  fcmble  que  c’edoic  vci 
peu  trop  defcouiiert  fon  affeâ:ion  en- 
uers  les  Efpagnols  en  vn  temps,  au- 
quel ils  maflacroient-ies  François  à 
milliers  fur  la  frontière  de  Picardie. 
Encores  ne  fe' faut- il  pas  tant  lailTer 
emporter  à vne  affedlion  &c  vœu  cô- 
mun  de  fa  reigle,  qu’on  ne  fe  foLuiie- 
ne  de  lanaifTance , ^ qu’on  ne  fe  ref- 
fente  quelque  peu  de  la  douleur  & 
des  miferes  de  fon  pays  : veu  mefme- 
mét  quec’eftoiêt  Catholiques  qu’oii 
efgorgeoit  de  tous  aages , de  tous  fe- 
y.cs  en  grand  nombre  ôc  fans  aucune 
mifci icorde.  C’eft  (ce  me  femble)  a- 
uoir  le  cœur  bien  darde  parler  en  ce- 
lle faconde  ceux  qui  fe  baignoiêcaiî 
mefme  temps  dans  le  fang  des  Ftan- 
çois&  Catholiques.  Si  les  Efpîgnols 
portent  plus  de  relpeâ: , d’honneur, 
de  reuerencè:  s’ils  font  de  plus  grands 
biens  êc  gratifîcatiôs  aux  peres  Iciui- 
tes:s ’ils  les  appellent  Apoftres,  c5me 
eux  mermesrefcriuent,  fine  faut  il 
pas  pour  cela  parler  d’eux  en  France 
en  temps  de  guette  comme  en  temps 


d-c  paix. 

Par  la  requefte  qu’ils  ont  depuis 
prefentec  à voftre  Maieile  5 ils  iè  loilt 
cileildus  lui  ce  fuiet  aucc  libelle  , ÔC 
auec  plus  de  railon  en  ces  termes  : C t 
nous  meitotent  fus , nous  épions 
Epagnols^  efoit  l>n  crime  hâttu  a Infor- 
me du  temps,  ^lii  epoit  de  bonne  trempe  en 
jdfiitfon,  feulement  pour  le  regard  de  la 
faifon  , cefl  a dir  e,  quand  la  guerre  efoit 
entre  la  France  r Ejfagne'.  alors  c efloii^ 

yn  nom  odieux,  nom  de  foupçon  Cr  de 
hayne, maintenant  queyoftre  Maiepe  tref- 
chrepienne  a fer^t  le  nœud  dyne  ja'wBe 
paix  auec  la  Maupé  Catholique,^  que  le 
François tfffrere  ai  Epagnol,c^l  eP^ 
gnol &u  Frarçois,ce  crime  epjurann€,  hors 
dèfaifon^^  fans  raifon. 

Et  neantmoins  fi  faut*  il  que  ie  vous 
corjfe%S  1 E,  qu’il  me  femble  que 
outre  ce  que  nous  en  f(^auons  délia 
trop,  CCS  gens  ici  par  tous  ces  beaux 
langages  le  mon  firent  mcrueilleufe- 
mcDt  engagez  auec  ie  Roy  d Elpa- 
gne.  Ils  délirent  foit  de  vous  ieucr 
tous  foupços,  Ôi  y rrauaillenr  auecvn 
ariifice  exquis  ; mais  fi  eft-ce  qn  on 


voit  bien  que  fur  tout  ils  ne  veulent 
point  que  vos  fuiets  cognoiilenc  que 
iis  foicat  autres  qua  très- affe^tion^ 

> nez  rerukeurs  (iu  Roy  Philippes, 
cftiraanc  que  cela  importe  au  bien 
defes affaires.  ‘Ce  que  quand  iecon- 
ioints  auec  rArreit  de  rinqui/icion 
qui  caiîà  le  decret  dé  jà  Sorbonne 
fait  conr.i’eux  en  <^4.  ainfî  qu’eux 
mefmss  s’en  vanté%  ôc  auec  leur  pre- 
•miei'e  fondation  faite  pat  vn  Capi- 
taine Efpagnol:  Et  encores  auecees 
mots  qui  (ont  en  la  vie  d’Ignace , pa- 
ge 169,  N0ii(4  dmos prier  reprier  Ptetf 

nu  ici  tour,  ^litl  conjerue  fort  long 

temps  en  toute f^nté toute  projperite  U 
^oy  Cafhrdt/jtie  Philippes,  Lequel  par  fon 
héréditaire  ^ excellete  pieté denotiOy 
prudence fingtdiere , If igt lance  incroyahle^ 
-ET  PVISSANCE  INFINIMENT 
PL  VS  grande' ce,ve  n’evt  IA- 
MAIS  ROY  AV  MONDE,  SERT 
DE  RAM  PA  RT  POVRLA  DE- 
FENSE DE  la  RELIGIONCA- 
T H O L I 0^  E.  Ce  qd  il  fait  non  feule» 
ment  par  fes  armes,  qvi  ont  TOVS- 
, lOVRS  E s T E^  INVINCIBLES, 
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M A î s A V s s I Par  le  m oyî  n 
BE  ce  grand  SENAT  DE  L’IN- 
OX" 1 SIX  ION.,  Veille  corjttnueüement 
foiv  lu  F{eU^idu  Catholîjue,  Q^and  ie 
conioints  tout  ceia  enfembic,  il  faut 
que  ic  \«qusrecognoifîè , S i R E,  que 
fi  quelque  malheur  vous  apportoit 
la  guerre,  i’apprehcnderois  fort  que 
ces  geus  ici  iecrettement  vous  ÜC- 
fent  en  toutes  façons  de  tres-mau- 
uais  offices.  Et  ii,en  autre  temps  ils 
demecoent  pas  inutiis.  ,Car  ils  ad- 
uancenttouiiours  la  propagation  de 
leur  doctrine  ci  delîùs  remarquée  : à 
laquelle  ils  firmt  cognoifire  en  89. 
qu’ils  anoicnr  defa  beaucoup  rra-^ 
uaiilé  & fait  de  grands  prugrez.  Car 
il  contre  le  Roy  Henry  1.  fuft  venu 
vne  pareille  excommunication  , elle 
n euft  pas  eupouuoirde  faire  ièuie- 
ment  branfîer  la  moindre  ville  du 
Royauniemiais  par  le  moyen  des  pe- 
res  lefuites,  Si  leur  trauaii  d’enuiron 
trente  années,  elle  acaufé  la  mort  du 
fis  de  celuy  qui  ne  s’en  fjfl  fait  que 
rire  non  plus  que  fes  predeceiîVurs. 
.G.eii:  choie  eilrange  ^qu’vnc  armee^^ 
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de  deux  cens  mil  hommes  n’cüft  peu 
faire  contre  le  défunt  Ro)SCc  qu’cn- 
uiron  deux  cens  lefLiues  ont  fait;  E n 

DISPOSANT  SES  SVIETS: 

c cft  à dire , en  altérant  tellement  les 
crprics , que  le  feu  s’y  eft  pt is  du  pre- 
mier coup  : Au  lieu  qu’auparauant  k 
France  eftoit  vne  grande  mer,  dans 
laquelle  ce  tonnerre  eftoit  auffi  toft 
efteint  que  tombe. 

Orà  k vérité  tant  que  vofereMa- 
iefté  & les  voftres  ferez  bien  a«ec  les 
Papes, le  grand  effet  de  cefte  dodrine 
ne  fe  manifeflera  pas  : &C  vous  deuez 
-cfpeier  d’y  eftte  toujours  bien,  mais 
l’aduenir  eft  incertain  : C ’efr  pour- 
quoy  en  temps  de  paix  vous  faites 
diligemment  trauailler  aux  frontie-- 
res.  Etil  eft  biê  difficile  quele S. Sié- 
gé fc  garAfitilTe  trois  fois  de  rang  de 
tomber  entre  les  mains  d vn  parti- 
fan  d’Efpagncjtant  il  y en  agrandnô- 
brc  entre  melfieurs  les  Cardinaux;  ôc 
lors  il  faut  queie  vous  parle  fianchc- 
ment,  S I A E , & fans  vous  flatter, 
La  verf  é tfc  , que  vc  ftre  Couronne^ 
voftre  Sceptre,  vofcrc  règne  depen- 
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droit  de  ccfeul  mot,  s’il  y auroit  plus 
de  vos  fubicrs  de  l’opinion  des  Iciùi- 
tcs,  que  de  la  contraire  : ü la  leur  prc- 
ualôitj  vous  ne  fetiez  plus  rien:  H elle 
cftoit  la  plus  foiblc  5 vous  demeure- 
riez le  maiftre  : mais  encores  feroit 
cetoufiours  sfitteclc  (ang  $c  ia  ruync 
de  beaucoup  de  voslubiets  jbons  & 
raaiîuais. 

Et  fur  ce  poinét  voftre  Maiefté 
doitcôfidcrer,  que  cefte  dodliincdc 
rexGommunication  nous  cft  main- 
rcxiant  beaucoup  plus  pcnlleufe , que 
iors  que  nous  auions  des eftats  & des 
armées  en  Italie:  par  le  moyen  de- 
qûoy  nous  poiruions  fecourir  vn  Pa- 
pe qu’on  cuil  voulu  forcer  à faire 
quelque  chofe  contre  nous  : mais  au- 
iourd’hoy  vn  Viceroy  d£  Naples 
aucc  les  partifans  d’Eipagne  dans 
Rome  tiennent  le  pied  fur  la  gorge 
des  S.Perts,  qui  feroient  crois  fois  al- 
fiegez  8c  pris  deuant  que  nous  fuf-  ^ 
fions  à ray  chemin  pour  les  ifccourir. 
l’oinr  que  Rome  n’a  iattvais'vcfcu  que 
du  blei  de  Sicile  fon  gren'er. 

• Sir  tout  ce  que  de  Eus  tft  befoin 
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de  remarquer,  que  les  Icfuitcs  reco- 
g a oilTans  combien  eefte  doctrine  eft 
pcriHciifc  pour  les  Princes,  Te  gardent 
bien  delà  defcouurir  lors  qu’ils  com^ 
rncncent  à s’iiifinuer  Ôc  gldîcr  dans 
les  cftars  ; mais  quand  ils  y ont  pris 
pied  ferme , alors  ils  font  couler 
petit  à petiede  Tvn  en  laufre  p»armi  le 
peuple  qui  n’eft  natutcllemcnr  que 
trop  rufccptible  decepoifon.Carque 
peut-il  y auoir  plus  doux  en  beau- 
coup d’cfprks,  que  d’eftrç  déliiez  de 
la  lubicdlionjà  laquelle  leur  nailîan- 
ce  les  oblige?  le  f^ay  bien  que  les  hà- 
biles  hommes  fçaucnc  ce  beau  mot 
d’vn  Pbilofophe,  que  d’obeir  à fou 
Roy  eft  la  vraye  & la  grande  liber- 
té, que  le  droit  de  nature  ôc  ccluy  des 
gens  nous  enfeignent  & nous  obli- 
g corde  fcriiir  ôc  honorer  le  Prince, 
Ibus  l’Empjre  duquel  nous  auos  pre- 
mièrement veu  le  Soles! , & que  nul 
homme  de  delTus  la  terre  ne  nous 
peut  difpcnfer  de  robeilTance  à la- 
qiiclie  Dieu  nous  a obligez.  Mais 
pour  vn  efpi'it  bien  compofé  qui  fera 
de  ceft  aduis , ils’cn  rrauueta  crois 

'■  Q.iiï 
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d’autre  opinion  :ôc  le  mal  cft  q,u’bj> 
dinairement  les  plus  audacieux , har- 
dis Sc  entreprenons  tomberont  en  es 
précipice:  5c  fi  foouent  vn  petit  nom- 
bre de  ces  gens  remuans  le  rendront 
plus  forts  qu’vnc  multitude  d’autres* 
IMc  i’auons  nous  pas  expérimentée  fc 
€roy  fermement  que  lors  qu’on  com- 
mença à appeler  le  feu  Roy  tyran  ras 
Paris,  en  difant. qu’il  eftoit  excom- 
munié par  le  Pape , ôc  qu’il  le  falloir 
exterminer  , il  y en  auoit  deux  fois 
plus  qui  croyoient  le  côcraire  , Sc  qui 
l’cuircnt  voulu  voir  bien  paifible  ré- 
gner dans  le  Louure,  & vnc  douzaine 
de  ces  mutins  à la  Gréuc,  Maison 
_ s’entre  regardoit  , le  courage  man- 
quoit  ôc  non  la  force  : Ainfi  dix  mar- 
chans  feront  fouuent  detroufiez  par 
trois  vollcurs,qui  les  furprendront. 
Ceux  qui  demeurent  dans  le  grand 
chemin,&  dans  lobeifiance  naturelle 
dorment  la  nuiâ;,5c  s’occupée  le  iour 
à leurs  affaires  particulières;  Au  con- 
traire ceux  qui  veulent  chîfcnger  de 
mai ftre , de  renuerfer leftat , s’afiem- 
blent  de  nulét , confpircnt , fc  focti- 


fient  chacun  iour , ils  n’ont  que  cela  à 
faire , ils  viuent  de  leurs  pénfions  fe- 
erettes  ,.Ôc  en  fin  oppriment  les  aunes 
àilimprouille  ; qui  met  le  premier  la 
main  aux  armes  â l’aduantage. 

Les  le  fui  tes  donc  tenant  ferme- 
ment ces  dangereufes  maximes  ôc  les 
femans  par  cour  le  monde , comme  il 
a eft  é môfirè  cidefliis  : Ccrrainemenc 
il  faut  que  ie  vous  confcfiè  > Sire, 
que  ie  péril  de  raccroificment  de  tel- 
le dodlrinc  me  Icmble  emporter  à la' 
balance  routes  les  confiderationsquf 
pçjurroknc  efirc  au  eontraifCi;  - 
yGar  jquanc  à réfuter  les  opinions 
nouueJlés  en  la  religion  , nouspou- 
uoiis  dire  aueeveriré  , que  tout  ainfi 
que,,  du  tant  les  cinquante  premières 
anrieCs  les  erreurs  de  Luàer  ôc  de 
Çaliiin  pn:  efté  fuperbemehr  propos 
feeSjiprejchecs  Sc  publieestdemelmes 
depuis  vingteinq  ou  trente. ans  elles 
font  magnifiquement  brauement 
refut ees.de  de  viue  voixy&ipar  eferit, 
fu  r palfans  in  fi  n ifcm  enc  nen  p r o fo  n d 
fçâ-çioir  tout  ce  .que..lcsâiîrres  firêt  ia- 
i^ôais.  Tellement  que  files  Amheurs 
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de  telles  opinions  reuenoiccau  mon- 
de, Tcftime  qu’lis  s’erî  dcparÉÎroienr, 
trouuanstous  leursgrands  argumens 
& donc  iis  faifoicnc  rantd’eflac,  en- 
tièrement reFutez. 

Auilî  nous  voyons  que  ies  pre- 
miers & plus  habiles  d’enir’eux  fe  re- 
mettent chacun  iour  au  giromde  i’E- 
glifejdoncii  mefcrable  que  nousde- 
uons  tous  reccuoir  vn  merueilieux 
contentement.  Gar  ces  heureufes  cô- 
ucifionsncFe  font  point  aucc  ies  gé- 
hennes, lestourmens,  & ies  appre- 
henfions  de  la  mort  , à la  mode  de* 
rinquificion  d’Hrpagnc(à  laquelle  de 
aux  armes  de  Cadilieles  lefuitesat- 
tribuent  la  conferuation  de  la  Reli- 
gion Catholique,  ainfi  qu’il  a c-ftç 
monftré  ci  delTusi)  Mais  par  le  glaîue 
do  S,Erpnt,6c  la  parole  éternelle  qui 
cftcnfeigncc  doucemêc  par  nos  Do- 
cteurs, Pafteuts,  6c  bons  Euerques, 
qui  ne  ms  femblent  en  rien  coder  en 
doctrine  aux  pères  lefuitcs,  encores 
qu’ils  referuent  quelquefois  dc’lcurs 
argamens , qui  font  tresbons  & rres- 
fotrs.  Eteroy  que  nous  dcijons  aufli 
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foigneufcmcnt  recueillii:  leurs  îiiires" 
fjr  l CS  poinâ:s  controuerfez  en  la  re- 
ligion jComiTje  reicttcc  ati  loin  ceux 
qui  ref  pandenr  cefte  dodlrine  , donc 
îîous  auons  parlé  ci  delFus.  * 

levons  diray  bien , qu’encores  que 
lés  pères  lëfuites  ayent  quelquefois 
aidé  à des  conuerfions:  ü cft  ce  qu’ils 
ne  m’y  lémblcnt  point  fi  heureux  que 
nos  Eucfquss  Dodeurs.  Leur  fa- 
çon trop  aullerCjtrop  cflôignee  du 
naturel  du  François,  eftonne  le  mon- 
de du?premier  coup  : Us  pratiquent 
fî  fouu^nc  auec  les  eftrangers  , ôc  fô 
fonr  tellement  fonTi;Z  au  patron  dc' 
leur  fondateur  Efpagnol  de  nation, 
qu’ils iecienncnt(aumoins  la  plurpart 
d’entr’èux  ) vne  trop  grande  feueritè: 
en  leur  vifagc  , en  leur  porr  , en  leux 
maintien.  Encores  (e  faut  il  accom- 
moder  àrhumeur  dù  malade,  &luy  ' 
eboifir  des  Médecinsaggccablcs,  qui^ 
veut  le  bien  guarir.  Lesiefuires  nclç 
ibnt  nullement  aux, François,  lispnt 
fii  farieufement  entonne  de  grands 
cbîalphemes  contre  le  feu  Roy,  qdc 
çcla  fait  cncorcs  horreur.  Les  Fran- 

C.  V’ 


çoisontic  ne  fçay  quelle  inclination 
naturelle  à aymer  leur  Prince,  qui. 
leur  fait  fouûéaer  le  cœur  & tref- 
faillir  quâd  ils  entendent  qu’on  par^ 
le  Cl  cruellement' de  leurs  Rois.  le 
kurfis  dire  vn  iour(câr  ie  les  ay  ai- 
mez 6c  paraucnturc  plus  que  ie  ne 
deuois  ) que  i’eftois  marri  de  les  voir 
fi  acharnez  cotre  vn  mort:  Ôc  mefeinv 
bloit  que  les  feruiccs  que  ce  pauurc' 
Prince  auoit  fais  à l’Eglife,  iuiques  à 
y porter  fon  fang  ôc  la  vie  tant  de 
fois, en  tant  de  batailles, en  tant  de  fie- 
‘ges,  meritoient  bien  de  pardonner 
quelque  chofe  à fa  mémoire.  Ils  firent'' 
^relponfe  à vn  qui  eftoit  fort  leur  con- 
-fident,à  quii’en  auois  parlé,  qu’il  y 
aûoit  de  l’apparence  en  ce  qu’il  di- 
Ibir,  mais  que  Icfempsrcqueroit  ce* 
la,6c  qu’il  falloir  à ce  coupcftablir  la- 
'Religion  Catholique  en  France  ou 
damais,  l’entendis  bien  ce  qu’ils  voa* 
loienr  dire  , 6c  qu’ils  auoient  rcfolu 
de  rendre  pdieufe  au  peuple  la  Mok- 
tia'rchic,  fous  laquelle  il  auoit  vcfcU’ 
fi  long  temps,  ôc  luy  faire  changer  db 
Maiitre,  en  eiteignam  la  mailon  de^ 
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Bourbon.  Et  quand  i’apperçeu  de- 
puis les  gainilons  de  Caftiilans  6c 
Napolitains  dans  Parisi^Q  vey  le  coiH* 
mencement  de  rexecuuon  dé  leur 
refponfe.  Ec  ne  faut  point  vous  le 
deiguifer^SiREjie  pen fois  bien  que  le 
ieu  fuft  ioüè  , que  voftre  Maiefténe 
encreroit  iarnais  dans  Paris,  ëc  qu’à 
la  longue  les  moindres  ville’s  cede- 
roient  aux  principales. 

Dieu,  qui  a toufiours  eu  foin  par- 
ticulier de  la  première  Couronne' 
des  peuples  baptifez  en  Ton  nom  > en 
a.  Jûi'donné  autrement  : ôc  par  vrais  ^ 
miracles  vous  a rendu  paifible  de- 
tout  ce  grand  Empire, malgré  vos  en- 
nemis. Et  pour  comble  de  félicité,. 
VQus  a donné  vnc  belle , genereufe  ëc 
tres-verrueuîe  PrincclTe,  ëc  dans  les> 
dix^ois  v.n  autre  vous-mcfmes,  pre— ^ 
uenant  Xios  vœux , & nos  efperan* 
ces.. 

Le  foin  dé  ce  ieune  Prince , plus- 
encoresquede  voftre  perfonne  , ex- 
cite vodre  Maieftê  de  délibérer  aucc. 
tref  grande  maturité  fur  tous  lés  im< 
portans  affaires,  de, Xon  EAatj  .dontr 
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^lia  vcritê  celuy-ci  fait  partie.  Et  fe: 
faut  neceilàiccinent  refüüldre  à IVn 
des  trois  aduis  : ou  de  contenter  les 
leiuires,  ou  de  les  faire  obéir  àTAr- 
led-,  qui  les  bannit  cous  hors  du  Roy- 
aume : ou  de  laiiîcE  lés  chofes  en  l’e- 
ftat  quelles  font. 

le  commenceray  par  b dernier,, 
d’autant  qu’il  femble  de  premier  csll  ' 
le  plus  plauliblc,  & neanrmoins  c’cR 
celuy  en  effet  qui  a le  moins  diappa- 
rence  j eftantfans  difficultc qu’il  faut 
remettre  les  lefuitcs  par  tour , ou  le5 
faire  obéir  par  tout.  Ces  bigacurbs 
font  laides,  font  perilleiifes , touchent 
à voftre  réputation,  â voflreaud:Oii- 
té.  S il  efl:  iufte  $c  vîile  de  lcs=  rete-^ 
nir , il  fiut  qu’ils  demeurent  citoyens 
& non  bannis:  finon  , il  faut  qu’ils, 
'fortenr,  3c  que  parleur  opinialltecé 
ils  ne  monfl'rent  point  ^xemplé  dé 
rébellion , - ain fi  ojunls  ont  fait  trop> 
Ibng  temps.  Les  Lacedemoniens  ne 
cnuoyoient  qa*^vn  morceau  de  pa'r^ 
chemin  grand  comme  la  moitié  du 
petit  doigt , fur  l’heure  il  falloir  exe-> 
cuter  le  commaadement , Il  cR 


neceiîaire  qae  voflrs  Miie- 
ftèfoitobeycà  Bordeaux  & àThou-» 
lôufe,  éofiiine  à Pàris,  comins  à Fon- 
tâinebleàui.  vous  y auez  des  fecaiceurs 
Ôc  CQ  boa  nombre  , Ce  que  vous. 
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c imin.ia  Jcrez  eu  Roy  , en  M iiftrc, 
leraexecmé,  6c  n’en  doutez  point»:. 
Miis  fî  i es  lefuites  ne  voiis<roüt  vti- 
fej'üclès  laiOTez  pas  entàéincc  d’a- 
uautage  eiices  deuxprouirrces.  L’ar- 
bre que  vous  pouuez  arracher  d’vne 
Kn  iin- celle  année  , aura  befoin  des 
deux  îa.prochâ.ine,  & enda  hoiiierme 
il  y fa  id rade  pie qf(Sé  iLcoiguee,  Qs 
voilîuage  d’Ei'pagne  nous  doic  eîlre 
fort  fulpeéb.  On  les  a toulîoarsaccu- 
fez'd’ellre  Erpagnols^  ils  l’on, t fait  co- 
gpoidre  pari'coiites  leurs  allions  , ÔC: 
cÿjé  tant  pkis  la  planlte  edoit  vieil- 
le,tant  pids  elle  eftoiC  Véritable , tant 
plus  elle  edoic  iufte,  Ou  les  a chaf- 
fez*  du  furpiûs  du  Royaume , mais 
les  voila  qaide  retranchent  en  deux 
Prouinces  vôiiines  d’Erpagne , dont 
i^slbnC'veous , Quelle  exerhpîe  d’hu- 
milité ,*  Sc  d oBciifance^  S îî  y a liea- 
aù  on;^  les  dbiae  moins  lailTer.  fox- 
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îŒer,  c eO:  far  vue  frontière  eüc^i-  , 
gjLiee  de  noftre  Soleil quis-appro-  . 
thc  de  celqy  .de  Madric.  llfe.mble  < 
que  les  Efpagnes  leur  faccntpçfpaule; 
ü femble  qubls  s’aiiient  là  barica-. 
dtr  contre  voftre  Maiefté,  & dire,,, 
Vous  nous  allez  chalîèz  de  Paris  Ôc 
fiai  Heurs  j^paais  vonsalauez  pas,  les; 
bras  allez  «longs  pour  npus  poufîèr 
pJusauant.  C elt  trop,  le  ne  i'çay  pas 
comme  rentendent  quelques  pré- 
tendus Eieheums  autrefois  ieurSîEf-/ 
coliers  & confits  en  leur  humeur,  qui . 
fe^bandenvfi  fièrement  pour  eux:, 

■ Mais  fi laut-il  qu’ils  rçaehent  qu’ils- 
vous  doiuènt.  S i r e , autant  d’o- 
EeilTance  que  le  moindre  de  Paris,. 
U y a.encclauop  d’arrogance , trop^ 
de;  mGfcognQifl'ance.  lufques  icy, 
voftre  -orbité.Jeut  a efté  à merpris 
(difoit  vu  ancien  ) faites  leur  cognoi- 
ftre  qu’ils  ont  à vous  obéir  de  à tou-  , 
te  voftre.  pqfteriie  àiamais  : iin’y  ea 
aura  vn  feu  l ilhautanopté  qui  ne  cre^ 
ble.  il  nlçmoir e des.  o-ifenfes  faites 
au  pere  ne  fe  perd  iaaiais part  le  fils, 
llfiuc  donc.  Si  b.  ou  que  les  le 
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fuites  obeifTcnr,  ou  qae  vos  Arrêts 
foient  caOfcz  voicy  la  grande  dcli^ 
betâtion;  - « 

Si  r e , Beaucoup  de  gens  fè  ref- 
ibuyront  du  premier  , de  beaucoup  - 
du  fécond.  Pour  raoy  , ie  n’eftime 
point  que  voftrc  M4icftè.  doyue  tant 
itgardcr  à ee  qui  fera  agréable  aux. 

' vns  ou  aux  autre?,  comme  à ce  qui  eft 
iuflé , de  à ^cc  qui  efl  vtile.  Vous  ne 
fçauriez  faire  en  forte , que  pluficurs^ 
ne  foienr  ioyeux , de  plufieurs  marris. , 

Si  fe  faut  il  refouidres  $e  ne  Huâ:uer' 
pas  toufiours.  Quelles  mcilkuresan- 
cres  peur- on  choifir,qùe  rvriîité  de  la? 
liifticc  qui  comprent  l’honnefte? 

Q\^ant  a la  IvsT  i ce  , DieîSî  . 
Ta  mifces  mains  des  Roys.  Or  vo^s. 
pre  ieëefTeürs  I R s en /ont  de 
toute  ancienneté-  defehargez-  fur  la. 
confciencê- leurs  Parleracns  de 
Pairs  y de  pour  rafïliîf  nce  des  adaires . 
ils  en  ont  inflitnè  iufques-â  ff  ptaiî- 
tréi:  Mpis  le  Parlement  des  Pairs^^ai 
toufioLirs  retenu  ccftc.':mthc>riré 
prerttg4riüe(cGmme  il  efloit  bien  rai- 
'îpunable  ^ nceefrairc  ) qu’il  décidée  . 


^4  , ^ 

cequî  va  au  general  de  Teftat.  Ceftc 
compagnie  eft  remplie  de  treigrands 
perfonn^ges  infiniment  verfez  cn^ 
toutes  fortes  de  matières,  5c  fur  tout 
ils  excellent  cüce  ^ui  cft  de  la  con- 
fection 5c  iugement  des  procez  cri- 
minels. Car  s’il  y a gens  au  monde 
<jai  y apportent  grande  cognoifiànce^ 
decaufe,c’cft  eüx.Auffi  on  n’aiamais 
veu  acculé  fc  (entant  innocent, qui  ne 
ksait  pluftofi  demandez  pour  luges  , 
que  tous  autres.  Voâcc  Maie  fié  eu 
(Çâir  quelque  cHofe.. 

..  Or  ce  n’eft  pas  depuis  peu  qu’ils  ont  * 
ouy  des- plaintes  Contre,  les  lefnitcs:: 
Car  dés  l’an  mil  cinq  cens  6^.  iis 
onf  entendu  dix  Aduocats  en  vne' 
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feule  fois  plaidans  ÇQptre  eux  : Dont- 
Ceiuy  quiparloit  pQîir  le  publk^hom- 
mc  de  bien  & icruitcur  afFcélîqnnc 
de  fon  Maiftrc  , s’il  y en  eut  jamais, 
P r ogn  O fi  i ca  ( c ho  fe  c fi  r an^e  & efm  er - - 
ueillable)  toutes  les  allions  5c  depor- 
temens  que  nous  auons  depuis  reco- 
sneu  en  eux.* 

Qu^and  on  a veu  aduenir  ce  qu  il 
auoit  preueu;  Premièrement  la  tui^ 
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ne  de  T Vninerlitè , qu’ils  ont  réduite 
à troismilefcôlicrs,  au  lieu  de  tren- 
te mil  / 4irîjî  qu’il  a elle  dit  au  Com^ 
mencemenî  : ic  qu’on  a v eu  petit  à 
petit  4es  fuiets  fe  foubftraîre  de  l’o-^ 
beifl’ance  quMs  deubient  à leur  Prin- 
ce, ik,  tourner  la  veue  vers  vn  autre 
pok"!  Celaa  commence  à faire  fré- 
mir vnchab^in , Sc  dire  tout  bas  (car 
les  lefuites  auoient  défia  cftabli  leur 
puiiïancc  5 & s’eftoient  rendus  re- 
doutables. ) L’Aduocat  du  Roy  du 
Mcfnil  nous laubit  bien  dit , nous  ne 
l’auons  pas  'Voalu Croire,  ni  la  Sor- 
bonne , qui  au  .niefnie  cémps  auoit 
prédit  que  celle  focieté  eftoit  nce 
pour  la  deftrudion  5c  non  pour  l’e- 
dification  ; quelle  apporterok  des 
troubles,  5c  nuirdit  grandement  aux 
Princes  temporels,  (qui  font  les  pro-' 
près  motsds  fon  decret  ,Vollre  Ma- 
ieliê  s’en  peut  faire  porter  l’origi- 
nal) 

Mais  quand  on  a veu  tout  ordre 
de  police  renuerfé , les  freins  de  l’o- 
beilfance coupez,  les  Magiftratsem- 
prifonnez,  voire  quelques  vas  malla- 
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crez' , Sc  peuple  furieux  co ni mo 
Lyons  efehappez  , fetuir  çontre -Ici 
gens  de  b.ienjca^ lesiperes  lefuw 
res  donner^  Cj^y<r|i”gê  à çcftiç-.populace^ 
^;':Commolet  d vn  codé,,  Bernaici 
dei’atUfe  vomir  vn  monde  déblai-! 
P he mes  c outre  leur  R oy , çon tr  e leur 
Maitlre;  Et  au.contrair.e  exairer  <3^ 
faire  des^ pan egyrics  du  Roy^dJE/pai-i 
gne,  qu  ils  fguroient  lq;plus  grand 
Monarque  du  monde.,  plijjs  pudîan.t.^ 
plus  grand  terrien  que  ne  fment  ia-! 
mais  les  Romaiqs.  Qj£il.n’auQir  gaf  ri 
de  de  les  ^bandonnex/y,  . qu’ils,  Iqy^ 
edgienttxop  chers , qu’ils  cuifent  feu-' 
iement  bon  courage  recpgneuf- 
fenr  leurs  foices  , que  jamais* (dcours 
d hommes,  4 argent, de  viuresne  leur 
î1P^r*<|ueroit.,,  Aîoxfvà  la  'Veri^,touS' 
les  gens  de  bien , quianoienv  encores 
les  heurs  delis  gratus  dans  le  cœur,.- 
fc  font  infinimentî  repentis  de  n’a-r. 
uoir  creu  ces.Callandres,  mais  il  n'*e- 
Roitplus  temps.  , • ■ 

Quand  vpflre  Maielld^^  ,S  I R • 
eut  réduit  Paris  en  fon  obeilîance,j 
chacun^  croyoit  afï'eurêmcnî  ^ que,> 


for  l’heure  vous  chalFeriez  ces  maa- 
uais  efehançons, qui  auoiett  empoi- 
fonnè  grande  partie  de  voftre  peu- 
ple , & qui  s’eftoient  fr.  ouuerrerncnD 
déclarez  ennemis  iurez  du£u  Roy 
>ôc  de  vous.  Mais  voftre  Maieftè  tref- 
prudemmciiC  voulut  laifter  1 affaira 
entre  les  mains  de  la  laftice,  L’Vni- 
iicrftré , qui  aucc  beaucoup  de  raifon 
atttïbaoit  fa  ruine  parrkulicre  aux 
lefuites  ,,ourrc  ce  quieftoit  delà  ge- 
nerale , prefenta  fa  Re'qucftc  i vo- 
ftre  Parlement  en  May  94.  les  Cu- 
rez de  Paris  firent  le  femblable;  Lï 
caufe  fut  plaidee  , mais  à huii  cloz', 
qui  ne  fat  pas  vn  petit  aduanrage 
aux  lefuites.  Car  la  plufpart  de  ce 
qu*on  difoit  contre  euXjeut  peu  eftrs* 
tefmoignè  pat  1 Eiflftancc  a huis  ou- 
uert , 6c  nouuelles charges  fofîcnt  v e- 
nuè's  pendant  les  diuers  jours  que  la 
caufe  fut  plaidee.  Admnt  ce  coup, 
que  Dieu  deftourna  de  voftre,  gor- 
ge , 6c  vous  rempara  de  vos  dents: 
mefines.  Perfonne  ne  doiua  doii- 
il  venoit  : for  tout  quand  on  fçeuîn 
qusc’eftoit  vn  nourriffon  des  lefui— 


68 

tes,  qui  difoit  auoir  appris  d’eux , f.ie 
le  ï{oj  e^ert  encore  s hors  de  F glife  , 
f fitlefâlloit  trier  y comme  iladepo^^ 
en  plein  .Parlement.  Cefte  extrême 
& oialheurcufc  rcloiution  ne  pou-* 
uok  âüiîi  venir  que  de  ces  fîcrts  âc 
farouches  maximes,dont  nous  auons 
parlé.  Telles  conceptions  ne  croif- 
tenc  point  naturellement  , & fur 
tout  au  cœur  des  François  efloignez 
ds TAfriquc , 6c  qui  nauoient  point 
veu  de  monftfes  auant  que  les  lefur- 
tes  y fulTenr  entrez.  Noftre  texte  ne 
produit  point  cç  podbn  d’elle jOief- 
me,  ilfmt  nccefTairemeat  qu’il  y ait 
cftélèmè.  • 

« V t • 

On  va  donc  en  leur  college  , ou 
trouue  entre  autres  chofes  vn  di- 
feours  dePere  Guignart  , toucefcric 
de  fa  propre  main  , qui  conter o-it  le 
fuc  6t  la  molicllc  de  toute  cede. do- 
ctrine firieulc,  fanglante,  hideufer 
tout  cela  eftoir  conforme  à ce  qu’on 
auoit  pteueu,  mais  non  creu  dés  l’an 
64.  6c  à ce  qui  aooit  efté  tour  recen- 
tcmcnc  prédit.  Le  procez  eft  donc 
pleinement  6c  foleirinrciiement  iur 


flruitj  îes  deux  chambres  a (Tanblccs» 
’Guignarc  recognoift  fou  cicrirurcj 
Chafteldit  en  prefencc  de  tous  Mcf- 
Heurs,  que  c’eftoû  le  propos  ordinai- 
re des  le  fuites  , Ç^v  ë l e R o y 

ESTOIT  ENCORES  HORS  DE 

l’eglise,  bien  q_ve  Ca- 

THOLIQJV'  E,  PVIS  q^V  E l’eX- 
C O M M V N I C A Tiq  N DVROIT 
E N C OR  ES,  ET  qj’  IL  LE 

EALLoiT  T ver.  Celadu  toatcon- 
fôrme  à l cfcriture  de  Goignarr , si  on 
ne  le  peut  depofer pins^/ierre , 
rnycyfion  ne  peut  faire  la  guerre , qii  on  le 
facemomr,  Aptestout  celâ,SiRE,qne 
pouuoic  rien  ordonner  voftre  Parlc- 
ttient  de  plus  doux  que  d’entcrincc 
la  Rcquefte  de  TVniaerficé  dont  il 
fembloit  que  Dieu  par  vne  efpcce  de 
miracle  atîoit  luy  rïiefmes  voulu  élire 
le  luge  defcouurgnt  à nud , & néant- 
moins  fans  malheur  , ce  qui  auoic 
cfcé  dit  Sc  redit  tant  de  fois  contre 
cefte  focieté , & que  leurs  artifices, 
leurs  belles  paroles  , & leur  hypo- 
crific  auoit  toufiours  eropefehè  de 
croire  allez  fermement  pour  fc  ha- 


{1er  Ses’encîeliufer. 

Donc  aucc- trergr^indc  cognoifTin- 
cc  de  caufe  voftre  Parlement  de  Pa- 
ris donne  foo  Arreft,  par  lequciils 
font  bannis  de  tout  voûte  Royaii^ 
me,  6>c  defFenfes  font  faites  à tous’  vos 
fuiets  d’enuover  leurs  enfans  dehors 
en  leurs  Colleges , qui  eft  le  grand 
mot  5 de  fans  robferuation  duquel 
voftie  Mâicûé  ne  peut  rircr  que  la 
moitié  du  frui(5l  de]  arreft.  Car  ils  fc- 
Tom  rouf  ours  trciroigneux  d enfei- 
gner  ces  dahgcreufes  maximes  aux 
en  Fans  qu’on  leur  enuoyera  , Sc  d en- 
charger  leurs  confcienccs  de  les  ap- 
^ prendre  aux  autres.  On  vous  fait  en- 
tendre, S I JR  E , que  cela  ne  fe  peut 
exécuter  , qu’on  ne  fçauroic  empef- 
chcr  les  peres  d’enuoyer  les  enfans 
hors  du  Royaume  aux  kfuites  , ôc 
neantmoins  il  n’y  a rien  au  monde 
pius  facilcrqu’on  ordonne  feulement 
vne  peine  de  mil  efeus  pour  la  pre- 
mière fois  dont  la  moitiéapparticn- 
dra  au  dénonciateur  , 6c  qui  double- 
ra autant  de  fois  qu’on  contreuien- 
dra  à -i’arreft  j 6c  on  n’y  en  verra  plus 
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vn  (eul.  Toila^  pas  vne  chbfe  biéa 
difficile  pour  mcritcr  d’eftre  aopel- 
lee  impolîîble? 

Par  autre  Arrefl:  Guignart  eft  con- 
damne à mort:  l’horreur  des  blafDlie- 


mes  contre  le  feu  îRoy  , duquel  il 
eftoit  ffiiet  & fa  furieufe  dodlrinc 
contre  voftre  vienne  permettoient  pas 
qu’on  luy  rauuail  la  fîenne  fins  ba- 


zarder la  vollre. 

Auffi  CCS  Arreds  font  trouuez  (î 
iudes  ôc  fl  neceiïâires , qu’ils  furent 


incontinent  cxccurez  en  tous  les  au- 
tres re  (Fer  ts  , excepté  ce! uy  de  Thou- 
ioufe  Sc  celuy  de  Bordeaux. 

? Pour  le  regard  de  Thouloufe , il 
ne  le  faut  pas  trouuer  cilrange  ;,car  ils 
eftoient encores hbrsde  voltie ferui- 
ce,  où  ils  ne  furent  réduits  qn’en 
Auril  9^,  Quant  à Bordeaux,  il  y a^ 
uoit  beaucoup detref- grands  Catho- 
liques, mais  tref-grands  ennemis  des 
Efpagnols  ôc  des  Icfuites  leurs arcs- 
Boutans , qui  ne  demandokne  qif à 
les  chalTer  de  la  .Guyenne,  comme 
ils  auoient  efté  du  refte  du  Royau- 


me. Maisles  Icfuites  foudainement 
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at^ucrrisue  T Arrcft  donné  conti!cux, 
auoienc  à leur  rapde  accoufturncc 
df e(îè  vnc  gtande  de  forte  partie  par 
le  moyen  de  leurs  Confideps  dans 
les  .villes  d'Agen  ôc  Peng-^ux,  où 
les  cendres  du  fen  de  la  rshellion 
eftoient  encores  routes  cliaudes>  Ils 
firent  donc  formet  des  oppoficions  (î 
eftranges^fi  horublcs,  rjii’il  nVH  pas 
pofllble  de  fc  rien  imaginer  de  icm- 
blable,  qui  n’auroit  point  cogneu  la 
plume  leluire.  Car  en  lomme  tous 
les  Parlemens  qai  les  auoient  ban- 
nis, cftoieni  des  heretioues  qui  a- 
uoienr  forcé  voftre  Maicilè  à faire 
ceft  Edidt  : leurs  propres  mors  font, 
que  Zcj  tnfiîfi^vs  àc  la  RcU^ion  Cathoh" 
qne  ^poflolifu  Cr  Kpmatne  ont  imhué 
lioflre  Maîcfte  de  faux  fam^  pour  les  ren~ 
dre  odieux  (y-'fujfetls  a elle  0^  a J on  ejl 
Et  s autre  forme  m figure  deproce'^ 
m entrer  en  aucune  cogneifjance  decaufie^ 
les  ont extle'^0' ^annps,  lamais  le  Par- 
lement de  France  fut-il  fi mefeham- 
menr^faidremcnt,  & calomnieiifeméc 
c^Uhifé  & vilipendé  f ils  ne  fe con- 
tentèrent pas  de  cela, car  ils  pallercnc 
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plus  outre  , -St  entreicnrcn  menaces, 
difans  par  leurs  rcqucRes,  que 
feroit  aïttte  1 O"  rcmuemei  ne pctt- 

uoh  epre  fait  fans  alteration^  Du  temps 
du  Roy  François  i.  le  ne  diray  point 
\ne  ftmblable  rcq^iefte  (car  qui  y 
euft  leuiemçnt  ofèpenler?  ) maisvn 
eferit  qui  en  euii  approché  le  moins 
du  monde  euft  couii  é la  vie  à quicon- 
que euft  .efté  fî  hatdi  de  leprefenter. 
Auili  telle  outrecuidance  , telle  info- 
Icncc  , telles  brauades,  tels  outrages 
procedans  d’eux  &dc  leurs  efcoliers 
infedez  de  leur  poifon  , qui  cft  de 
merprifer  les  Piincesj  leurs  comman- 
demens  , & leur  Sénat,  offencerenc 
.infiniement  vos  fetuiteurs,  Si  r e, 
bien  refolus  de  faire  obéir  vofire 
Maiefté,  fans  lailîcrcontreroller  fes 
commandemens.  Toutesfoisla  mul- 
’titudedes  villes,  qui  eftoient  cncorcs 
iebclles,rouftenués  de  celle  de  Thou- 
îoufe  , firent  prendre  confcil  de  pa- 
tienter. Onvoyoit  que  la  rage  &la 
furie  de  vos  ennemis  , qui  iuoienc 
encores  rifpee  traire  contre  vous,  ne 
pouuoient  plus  gucrcs  durer  , que 
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totit  leur  inanquoir,  ôi  qu’apres  ce  fc- 
roic  cho(e  de  tresfacile  execution. 
Or  diuerfes  confidcrations  , diueiTcs 
ccfurrenccs  Pont  retardee  iufques  à 
pre.'enr.  V oila,  Si  r e,  coin  me  les  eho- 
fcs  fe  font  paiTees  félon  la  vérité 
fans  rien  deguifcr.  Voila  cequi  aeftc 
iiigé  & ordonné  contre  les  lefuitcs, 
exécuté  en  partie, ôc  en  part  ie  non. 

Or  vofire  Maiefié  n’ignore  pas 
que  la  force  des  Efiats  con fille  en  la 
manutention  & execution  des  Ar- 
relisdes  Courts  fouueraincs.  Quand 
il  efi  qiicfiion  de  les  renuerfer,  il  y 
faut  penfer  beaucoup  de  fois.  C’ell 
vn  grand  ouurage,  ôê  qui  à vnc  nier- 
iteillcufe  fuite.  Les  Arrclls  pottec  vo-  ' 
lire  nom  fur  le  front,  pn  ne  les  peut 
violer  fans  bleficr  la  Maiefié  des  ^ 
RoiSjdonc  les  ingeinr  ns  doiuent  cftre 
fans  retradlation , fans  variation.  A 
c]uoy  il  faut  adiouller,SiR  Ejquc  par- 
mi ces  deux  chambres  afiemblees  on 
ne  Icauroit  nommer  vn  feul  homme, 
qai  ne  loit  tref  grand  Catholique, 
fa  'S  foiipçon  quelconque  contraire. 
11/  a :épt  ans  quç  les  lefuites  cfplu- 
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chêne  leur  vie  , oru  ils  peu  cncorcs 
rien  alléguer  cotre  queiqu’vn  d’eu.x^ 
A quel  propos  donc,  de  dircccuxde 
lâ  nouuelle  opinion  nous  hâilîcnt? 
Cela  eft  vcritablejinais  que  pouuoiêc 
ils  en  celle  compagnie?  A uffi  peu  que 
danslc  coriiiÜoire  de  Rome,  ledits 
aulli  peu. 

Ils  infidenr  neantmoins,  & dient 
que  le  Parlement  les  haïlhoir.  le  de- 
mande, pcurqiîoy?  Ell-cc  pource  que 
ils  h’auoiéc  point  edré  à Tours?  Com- 
ment pourroyert-ils  dire  cela  , veu 
que  la  plus  grade  partie  de  Meflîcurs 
de  la  Cour  nauoknt  bouge  de  Pa- 
ris? Eft-cc  donc  pource  que  leslcfui- 
tes  font  grands  Câtholiques?Encorcs 
mo'ns,puis  que  McffieuisdelaCour 
le  font  plus  qu  enx,&  fans  tache  d’he- 
rcfic.  Pourquoy  tft-cc  donc  qu’ils 
vouseulîenc  porté  mauuaifc  velou- 
té ? Cértamcmenc  vous  ne  fçaurics 
nen  rcfpôdfe,qui  ait  la  moindrecou- 
leur  do  monde  : fi  vous  ne  dites, Ils 
nous  haiffoient  , d’autant  que  nous 
auiôs  cfîécaufcdc  tous  les  maux ad- 
uenus  en  Fi â ce.  Mais  ie  vous  rc/pon% 


que  ccfle  rAiron  3c  haine  n’eft  nulle- 
TDcnc  confîdeiabic.  Si  Cat^ira  eu  il 
cné  appréhendé,  n’cud-ildonc  point 
îroDué  de  luges  à Rome?  Il ’Cil  cer- 
tain que  fî  : ôc  neantmoins  tous  les 
magiftrats,  tous  les  bons  citoyens  le 
unoier.t  pour  le  flambeau  de  la  pa- 
trie. Il  fàudroit  donc  eftablir  vnnou- 
ueaii  Parlement  des  Pairs  pour  iuger 
les ffditicux,  &c  ceux  qui  fâuorilenc 
les  enrerprifes  eftrangeres.  Et  fur  ce 
propos, Si  r E,ie  veusdiray  vn  petit 
mot  que  vous  rccognoiftiez  eftrc 
rres*.veîitable,c’eft  que  fi  tous  vos  fu- 
iers'cuflair  aimé  les  lefuitcs , ou  ibien 
fiit-èTUS  'VOS  fuicts  vous  eu  fient  aim  é 
commeomiait  les  Ie(uites,fisne  vous 
âddfeficroicnc  pas  maintenant  tant 
debfiies  requcfies,vous  ne  fu liiez  ia- 
mais  entrédaTis  le  Louurr.  L’olctont 
ih  bicn  defnier  f*  quand  ils  lefaonr, 
Voftre  Maicltè  ne  Icra-clle  pas  ne- 
ami'îînoins  de  mon  aduisî 
îEn  fin  voici  vn  merueilleux  ar ci- 
fox:  c’.c  fl  que  ne  fcachans  que  propo- 
foricor^f  c la  luftice  de»  cet  Airefi  , ils 
en  ft'Lci  née  là  de  diie:  Si  Chaftel  nous 
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suoit  chargez  3 fi  nous  efiionscoul- 
pabîes , pourqaoy  ne  nous  faifoit  on 
mourir?  A quoy  ic  leur  refpôs,  qu’ils 
niefurent  le  cœur  des  aurres  par  ic 
leur.  Car  ayâs  prefidé au  confeil  (an- 
glantdiceux  qui  onr  fait  m:)uri5:  in- 
finies peiron  ues , afin  de  rendre  leur 
tyrannie  cfpouuanrable  , ils  lugenc 
<jueq  aant  à eux  , ils  meritoienr  bien 
vne  punition  plusrigourcufe.  On  ne 
les  a donc  pas  fais  mourir  : d’autant 
qu’ils  n’ont  pas  cfté  iugez  par  des 
Caftillans , par  des  Icfuiccs  ,.qQi  aux 
T^rceces  firent  treneber  la  tefie  à 
vingthuit  Ssigneurs  ‘ & ■ cinqfua^we 
deux  Gentilshommes  François  en. 
vn  mcfme  iouc  fur  vn  raefraeefeha- 
faut , & pendre  cinq  cens  ^Cordeliers, 
ou  autres  Rcligicux  quii.  !auoiêf-pref- 
clié  pour  le  Roy  de  Peôrtugal,  En 
France  noos  fdmincs  enrppiînüsdc  ces 
eniautci  nous  panchons-^übnfiours 
du  cofie  de  la  cieinence,paufùcfn  que 
elle  ne  fok  point  inliàmaine..  Si  on 
eufi  faiic  mourir  tanr  de  per  fou  nés, 
ç’eufi:  efté  cruauté  : auffi,  fi  on  eufi  re- 
tenu ceux  qui  auoient  eau fé' tant  de* 
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'ïubaries  , Sc  qui  ne  couaent  au- 
tres chofcs  , ç'euO:  elle  vne  autre 
trefgrande  cruauté.  Que  falloic  il 
donefairef*  les  bannir.  Cela  cft  excel- 
lemment beau  dans  Tacite:  MeJ^eurs 
fi  Ifom  confijerel^  les  mefchanceie^^^ 
efifAnges  de  ces  gens  icp^  la  corde  ne  peut 
fnffirepour  leur  chafiiement  : mais 
Ifn  moyen  ypat  lerpuel  Ifmis  ne  yom  repen* 
tiimais  d*4Uoir  efié  trop  doux  ou  trop 
feuereSydanmffe'XJes  tot44, 

AuiÜ  léslcfuiccs  ne  rçaehanr  plus 
quetempefter  contre  cet  Arrcft  fî 
vtile  & fi  nccclfairc  à la  France, 
viennent  dirc,(&  coniîderons  inf- 
Pa.  1S7.  porte  leur  rage  &c  leur 

c?e  leur  furic  ) Le  Parlement  de  Paris  fdui  a 
defen-  Paris,  Et  ie  leur  deman  de  où  eft-  il  doc 
ce  grand  Parlement  de  Paris,  eftimé, 
admiré  par  tous  les  François, par  tous 
les Eftrangcrs ? e s t-ll  à Madricî 
Eft-cc  donc  là  où  vous  voulez  ap- 
pellcrdu  Roy  ôc  de  fou  Parlcmciit2 
Eft-cc  là  où  vous  voulez  faire  caf- 
fer  triomphanament  ce  grand  arrcft; 
aulli  bien  que  vous  y fiftes  calfer  le 
decret  de  Sorbonne  de  64.?  Voyez^ 


Sire,  voyez  ie  vous  Tuppîie , feut 
impiidence  y leur  fieixé,  leur  orgoeil, 
dire  en  France , le  Parlement 
des  Paies  de.  F race,  n’eft  plus  en  Fran- 
ce. Le  Parlement  de  ParM  nej}  plus  k 
Paris»  Mais  poiirquoy  voulons  nous 
qu’ils  clpargneiK  la  îuihcc  fbuiie- 
raine  , puis  qu’ils  enuoyent  tuer  ies 
Rois  anec:  desîCouftcaux  àdeuxtren- 
chans?  < ^ 

Il  efl: donc iufte , Sire  , il  dft  tref- 
iuftede faireexccurer  VArreftde  vo- 
ftx^jPadéoient ;,aCeft  la  luftice  mef- 
xHie,  On  ne fe peut  fouruayer  en fuin 
ti^ntiçç^a^d  chieinia , -chei-nin  Fray  è 
parjCaiis  jvos^anceftrcs.,  qui,  ont  efté 
plus:  iâloux  dcfl’cxecution  des  Ar- 
refts  de  Jeuc:  Paiiemenc  que  de  cho- 
fe  duj; monde.  ^'Et  autrement,  com- 
ment fe  fulTent-ils  peuàdcurer , que 
leurs  enfans  qu’ils  ont  quelquefois 
laiirëz  au  berceau  , voire  dans  le 
ventre  de  .leurs  meres,  commande^ 
roient  à x^nt  de  graads  peuples  apres 
euxÆns  la  force  dedeur  luftice,  l'ap- 
puy^.de  leur  feepere,,  les  piliers  de 
leur -Couronne,  «5c  l’affermidement 
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de  leur  fuccelîîoD? 

S IRE,  quiconque  VOUS  confeitlc' 
desbranîer  les  Arrcfts  donner  erV 
voftrc  Parlement  fur  vne  grartie 
inadere  d eftac , n’a  k nais  bien  pcCè 
Timporrance,  la  confequcnce , la  fai- 
re dvn  tel  coup. -Vous  n’auriez  pluî- 
rien  daiTeurèau  monde  , fi  vous-ra-: 
ualliez , fi  vous  afFaibliiïïez , fi  voirï 
renacrl^z  vollre  grande  geaadeur,: 
voficc  ^rande-forcerefie  contre  tou- 
tes les  defobsifiinces  de  vos  fubiccs, 
contre  toutes  * les  .entrepeifes  'dès 
Etrangers.  • •.  .i  'firO  i 

Voila  pour  la  laftice:/' venbn'^' â-’ 
Ivrilité.  Qm  nî^^veoie  que -ceft  Ac-  ' 
reft.  Sire,  fe  doit  mectreedre  Tvn 
des  bons  heurs  que  Dieu  votas^aen-- 
uoyez?  Si  en  neuf  itiôis  ife  all'oient  ^ 
trouué  vn  afiafiîn-  parmi  deur  pspi- 
niei'e,parmi  leur  fîrn:maire,‘’cômbien  ' 
en  culient-ils  peu  rencontrer  enfept 
ans?  Il  y a bien  de  la  différence  de 
faire  cent  pas , ou  d’en  faire  huit  cens 
mille.Q^andon  ale  loifir  d’y  peofer, 
de  dormir  defTus , on  fc  'rauife  fou-  ^ 
uent:il  ue  faut  qu  vn  bon  mom  mt,  §c 
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co'.nme  on  dit , il  y a xxiiij.  heures  atî  ^ 
iour;  Miis  quâd  en  la  merme  ardeur, 
en  la  mefnie  rage , en  la  mefme  furie 
en  forçant  de  celle  chambre  infcrna^' 
le  des  médications , on  peut  tout  fur 
rheure  cllre  à vos  flancs  , Voila  le  ■ 
danger, S i r e, voila  le  péril  tout  cui-* 
dent.  Il  ne  faut  point  loger  en  des  ho- 
ftellcries,  il  n'e  vient  point  dauis  de 
Lyon(  vous  fçauczbien  cc'que  ie  veux: 
dire)  il  n’y  a diuerficé  de  langues  ni 
diuerflré  d’habits.  On  ne  peut  rece- 
uoir  aduertiflement  ni  pourtrairs  de 
nulle  parc.  Aufli  coft  refolu , aulîî  cofl:' 
exécuté.  Qiii  doute  que  la  pefte  la 
plus  pres-de  nous , ne  foit  la  plus  à 
craindre?  PalFons outre, iugeons  par 
leurs  depottcinens  ce  que  nous  poll- 
uons el'perer  de  ces  gens  ici  à l’ad- 
uenir.  Mais  deuant  routes  chofes,, 
S r RE,  il  ell  raifonnable  de  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  vous  demandent, . 
Sçauoir,qac  vous  ne  vengiez  point 
les  querelles  d’vn  Roy  de  Nauarre, 
d’vn  Duc  d’Orléans.  Cefte  Requefte 
ell  fort  iufle.  Tput  ce  que  les  le- 
fuites  .ont  fait  contre  , volîrc  Maieflé 
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parle  commandement  du  f-u  Roy,, 
ne  leur  doit  point  nuire  : ic  dira/ 
plus,  il  leur  doit  profiter.  Ils  ontfer- 
uiletir  Maiftrc,  vous  ne  Icfticz  pas. 
lors.  Audi  n’en  a on  jamais,  ouucrr 
la  bouche  contre  eux  > c’ed  le  feindre 
des  mon  lires , afin  ded  es  dcbellcr  : ce^ 
quilcurefi:  ordinaire  : cela  ne  leur  at 
iamais  efté  obieélê  , Sc.n’euft  point 
eu  d’apparence  en  voltre  Parlement, 
On  l’a  pris  tout  autrement,  tout  au. 
côtraireicar  entre  infiniesaurres  ebo- 
feson  a regardé  comme  ils  s’eftoienc: 
comportez  en u ers  le  feu  Roy.  Qjia 
s’ils  l’ont  bien  Sc  fiiclcment  ferui  en. 
fon  befoin , en  Ton  affliction,  quand; 
çlauroit  cité  cotre  fon  propre  fils  ( s’il 
enauoir  eu  vn  ) ils  mentent  louange. 
Mâisis  feu  Roy  n’eftoit  point  Roy,; 
de  Nauarre , ni  vn  fimplc  Duc  d’Ot- 
leans,il  eftoit  Roy  de  Franceilc  n’ad- 
ioullcray  point  qu’il  eftoit  leur  bien, 
fàiCtcurjôcquilcs  Fauorifoiten  toiir 
tes  ehofes  , ignorant  les  mcfchancc- 
tez  horribles  qu’ils  couuoient  con«' 
tre  Iay,Car  qîland  i’ay  dir,qu’il  eftoit 
Roy  de  France,  i’ay  tout  dir..C’eftoi£ 


leur  Maillcei  ils  eftoient  nez  Tes  fii- 
kcs  ,.ii  le  falloir  feiuir  quel  qail  full, 
[5c  en  fjt-  il  jamais  vn'iTieilleur?)  l’ont 
ils  fait  ^ rpnc-ils  fidèlement  ferui,  ou 
S:’ils  l’onr  mefehamment  trahi  ? Voila 
le  fore  de  ce  poin6t;  C’eft  là  où  il 
faur  lutter  , 5c  nô  pas  voltiger  ôc  cher- 
cher des  campagnes  larges,  5c  des 
lieux  communs  plaufibles  pour  faire 
paroiftre  Ton  éloquence  : il  faut  ve- 
nir au  nœud  de  cet  article.  Efeoutez. 
^tnoy  bien  Mefiieurs  les  IcfjiteSj  ie  ne 
parle  point  dVn  Duc  d’Orleans,d’vn 
Roy  dcNauatre,  ie  parle  de  vollre 
Roy.  Auez-vousferuiccmiifirc  a ce 
bon  maiftre,  cebon  Roy  3 qui  auoic 
tant  fait  de  cas  de  vous  ? qui  vous 
auoit  tant  chéris , qui  vous  auoic  tant 
flatez  ? l’ay  beau  les  interroger,  ilà 
n’ont  garde  de  me  rclpondre. 
fçauroieht-ils  dire  fur  cela,  que  vollte 
Maiefié  ne  dementc?  le  ne  veux^ au- 
tre tefmoin  qu’c  lie , de  ce  que  le  feu 
Roy  difoic  d’eux.  làniais  Prince  ne 
fift  tant  de  plaintes , 5c  Ci  iuftes  plains 
tes  de  trahifons  des  fims  fuiets.. 
Jïufli  ce  Roy  doux bénin  Ôc  dèbonv 
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mire  iufqaes  à Texcez  , les  fil  entre 
cous  fes  (ubiecs , chafier  de  (a  ville 
de  Bordeaux  : argument  infaillible^ 
qu’ils  l’anoient  cxtré  nement&  infî- 
niemenc  vlcere  5c  offenfè.  Mais  qui 
en  peut  douter  ? ne  fçauons  nous 
donc  pas  encores  .qu’il  auoir  vêu  par 
eferit  5c  tresbien  vérifié,  qu’ils  eftûiéc 
les  vrais  àutheurs  de  la  ligue,  qui 
auoient  enforcelé  grands  5i  petits  par 
leur  beau  langage , noiiè  5c  conduit: 
cefteconfpiration  contre  l’Efiac,  5i 
poiufuiui  à cor  & àcrircxcommu- 
nication  contre  fa  Maiefté  dans  Ro- 
me, 5c  fait  cfclater  ce  tonnerre 
France  ,ayans  imbu  les  fubiets  de  ce- 
lle mal  heu  reufe  croyance,  que  leur 
Roy  auoit  peu  eftre  excommunié, 
qu’il  n cftok  plus  Roy , ains  tyran, ôc 
qu’ils  eftoienc  deliurez  du  ferment 
de  fidelité?  Et  qui  e fi:  fi  malin  entré 
nous  qui  nevoycque  fi  laques  Clé- 
ment n’cuft  eûé  empoifonno  de  ce- 
lle doétcinc  lefuite , il  n’euft  iamais 
feulement  penfé  à entreprendre  db 
mafiacrer  fon  Miiftre  , Ton  Sei- 
gneur jj.  Ton  Roy  ? N’efi-cc  pas  ce- 


fîc  aboin'nable  pcrfuafion  fcrtiis  Sc 
fixe  en  fon  efprit  ,'  qui  lay  fili  enfon- 
cer lé.coùdeaa  dans  if^vèntrc  de 
1 oin6b  de  Dieu  ^ qaiiay  roidir  le  bras 
& dit  cedoablerle  coup,  croyant  que 
ced:  a6be  herdiqae  (ainfi  q le  l’appel- 
le Gaignart)  ieporteroit  en  Paradis. 
Eft-ce  la  pierre,  eft-ce  le  craiét  qui 
le  meurtre,  on  celuy  qui  le  lance?  que 
cffc,  di-ie,  fi  rîialitièux , ou  fi  ignoranc 
qui  ne  fçadie  que  quand  les  lefui- 
tes  font  entrez  premièrement  tn  ce 
Royaume,  tous  les  efprits  des  Fran- 
'^ois  efioient  fi  ;cjflaignez  ^ds  telles 
hefefies  ( car  autrement  ne  peut  ou' 
appeller,y  cna-il  déplus  dangercur 
fes?  ) qu’encre  vn  million  de  per- 
fonnes,  il  ne  s’en  fut  trouué  vn  feul 
qui  y CUC  voiilu  feulement  aiioic 
penfê.  Au  . contraire  nos  âncëdres 
ont  perce  lès  montagnes , Ôc  trauec-^ 
fe  1 Italie  pour aller  prendre  prifon- 
nier  celuy  qui  aiioir  voulu  excom* 
munierfe  ï^iy  de  la  fleur  de  lis,  ÔC 
ont  fait  faite  amende  bonoraj^le  à 
yn  audacieux  qui  auoit  commence  de 
kteer  quelque  fcintile  d’va  tel  feu.. 


Bref,  auant 'la  venue  de  ces  gens  ici,^ 
lien  ne  fut  iamais  tant,  efloignè  de^ 
CCS  maHieureufes,  maximes  q^ue  le 
cœur  des  François^ , . , 

L apologie  de  laques  Clement  eft,\ 
dit  on,aduoüec'par  Boucher  : cela  eft 
bien*  aifè  à faire.  Boucher  fçait  alTcz 
qu’il  ne  reuiendra  iamais  à Paris^lar-! 
rcil  de  Guignait  eft  Fa.  condamna- 
tion.. Les  lefuites  fe  promettent  tous, 
les  iûurs  d’y  r’enrrer,  cefl:  vn  tour 


d’amyqu.e  deraduoüer:  ils  n’en  eu» 
renc  ïamais.vn  meilieur  ni  plus  con- 
h Jenr.  Audi  u’aii!  point  eftudié  en. 
Théologie  queTouseux  toute  l’Vni- 
ueriîtè  ledçair.  Mais  ne  nous  arre- 
lions  point  à cela  y ouurons  ce  mal- 
heureux ÜurcyCede  malheureufc  apo- 
logie, voyonsibu  fpndemerit,  faba.^ 
£e,y^çn,a-i.i  .autre  6non  que  le  Roy, 
peut  ehie  excommunié  de  les  fubiets 
deliurez  du  ferment  de  fidelité?  que 
dient,  que  crient  autre  chofe  les  le- 
fiiites  par  tous  leurs  liures.ci  defius 
rappoitez?  PaiTons  outre,à  quoy  con* 
clud  celle  Apologie,  finou  à ce  qu’on 
cherche,  ace  qu’oa  croua.c  vnAodf 


de  qui  la  il  appris  que  de  Comalet  Sc 
de  Gaignarr,  qui  eferit. , û o/j  m le  peut; 
depsfir  fans  guerre , quonguerrnye  :fi  orx 
ne  peut  faire  la  guerre , le  face  mou- 

nr.  Et  plus  haut , I^aHe  héroïque  fait-- 
par  laques  clement  comme  don  âufainEh 
'Epfrit  appelle  de  ce  nom  par  nos  Théolo- 
giens a efé- lufemeni  loué.  Remar- 
quons CCS  mots  (nos  Théolo- 
gien s.)Q^i  font  CCS  Théologiens? 
Eft  ce  S.  Augaftin,  S-  Bernard,  & ces 
autres  bons  8c  fçauans  pères  ?nullc- 
menr , i’ay  monllre  tout  le  contraire: 
ce  font  les  rcucrens  Peres  lefuitcS) 
qui  font  bien  autres  que  ceux  la.  Ils 
font  Apoilrcs , ils  font  de  la  comps- 
gnicdclefus  , 8c  ceux  que  ic  viens  de 
nommer  n’efloienc  que  festrcskim- 
blesferuiteurs,  indignes  de  dcilier  la- 
Gourroyede  Tes  fouhcrs,Et  au  bout  ce 
pere  Güignart  quia  eferit  cesmax:* 
mes  dVne  .plume  d’acier  toute  teinte 
du  fang  de  nos  Roys , efl  par  eux.de- 
plorécomme  une  grande  perce  en  la 
pag;2(j6'.  dcdeurdke  defenfe.  Qui  a- il 
de  plus  enragé  , de  plus  forcené 
ccfte.apologie  des  afTaiîips?. 
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Mais  j‘e  demande  , fî  les  le  fuit  es 
n’approuuoient  celle  apologie  , per- 
triettroicnt  ils  qu’on  Nia  vendift  pu- 
bliquement dans  Doüay  comme  on 
fait?y  laiiTcrodc  ils  vendre  ce  difcôuis? 
Si  ne  confeille-ie  pas  de  tuer  le  Roy 
d Efpagne  , l’aimerois  mieux  cftrc. 
mortjau  contraire  ie  dis  que  quicon^ 
que  attente  à la  vie  d’vn  Roy  , eft.. 
damné  indubitablement  , c’eft  at- 
tenter à DiCU  mcrmes  qui  l’a  efta*-- 
bly. 

il  cft  vray  que  les  lefuites  ne  peu- 
uent  pas  empefcher  que  cede  app- 
logie  ne  foit  vendue  publiquement' 
dans  Doüay,  & portée  dans  les ho- 
ftellcriesjpour  la  débiter  aux  Fran- 
çois. Ces  panures  Religieux  n’ont' 
point  d’aurhorit^é  dâs  les  villes  obeif- 
fantes  à la  maifon  d’AuRriche.  On« 
n’y  tient'compte  d’eux*  C’eft  chofc 
©Rrâge  que  ce  que  ie  diray  , mais  il  eft. 

' trcfvray.  On  fçaic  la  difficulté  qu’vn  • 
François  a d’entrer  dans  le  chaüeau^ 
de  Milan , il  faut  que  ce  foie  en  guife 
de  Sauoi/îcn  &:  aùec  péril  s’il  eft  def- 
couuerc.  Que  tous  les  lefuites  quire^^ 
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ftcnt  dâns  U Guyenne  & dans  le  Lan- 
guedoc fe  prefentenc  pour  y entrer, 
ëi  q^i’vn  Rerc'  lefuice  de  M Un  die 
q iHl  les  cognoid;  pour  lefuites  on 
leur.bailTera  le  pont , on  leur  ouufîra 
les  grandes  portes.  Tant  le  raclefuite 
furpadre  toutes  les  couleurs  naturel- 
l2s:3cà  lavcdté  à quelles  perfonnes 
au  monde  les  GàttilU  is  ortr-ils  plus 
d’ûbiigati'oU:qa’à  ccfté’"lBie^^ 
tanrcrauâiilé  pour  rexalcation  & di- 
latation de  leur  Empire,  à laquelle  Vnioa 
ilsdoiuent  le  Portugal  aiûfî  que  jeut 
hidoire  te  cènfeiré.  ^ ’ ' im  rr 

< M vis  d*  O Li’  vient  celle  gran  de  affe-  mé^  à 
élion  des  ' lefisites  à l’Etpagnc  ? La  Geacs, 
càulc  eH^^  double.  La  premiers  vient 
de  leur  origine  EFpagnplle,  & -pac,^ 
traditio  de  main  en  main  ils  fenoui:-- 
! rilTent , CrèifTcnc  Sc  efletient  en  ccdV 
I palfion  ardàdte.  En  fécond  lieu  ils 
î pofent  pour  vns  maxim:  que  TEm- 
I pire  des  0:romans  ne  peut  ellcc  ten- 
I ueclc  que  par^  vn  Minatqué  dé  U" 

I C hrellictdte,'^  iertas  les  to us 

I codez  ils  ne  pènrem  rien  Vdir  de  (i  rî- 
1 ch  ï,  fî  opulent , ni  qui  ait  d : fî  gra  uds 
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cfîats  que  la,  inailbnjd’Anfl-riciTç , qui’ 
tient  rEmpire  , pai  de  des  Allcma- 
gnes  Ôc  des  pays  Ùsj  piqs  de  ]a  moiv^ 
tié  d Italie  5 routes  les  Eipagne^&.  U^i 
Indes  Ôpci Jentales  & .Oricmaîes^i 
ioindb  qu  ils  eftimcm  le  Roy  d’Efpa-i 
gne  fcul  capable  de  rendre  toute  la 
Chrcilicnté  Garholjiquç.^  . . ;i;,l 
Or  vortreMaieftç;fçair:m|cux  qua: 
perronne  durnonde|iufquesoLi  voncj 
les  deireins  de  h maifon  d’ Auftriche,  ; 
ôc  s’ils  fe  promettent  rien  moins  que- 
ce  que  les  lefuitcs  leur;  fouhaittentj  ' 
Trois  frères  ou  bc^auxr  frerçs^  vous  ! 

rf!  Rayoïind.  iufqjties 

> a Galafis,c  cH:  vp  GerYQn,m2.islpour'r 
. 7tieu  que  leur  çoiifcil-fecret  ^^.ceux 
qui  fourdement  les  rendent  agréa- 
blesi  vos  niüèts  Ibctent  touîfborsde  i 
voftre  Roykirae  ne  foyezen^  peiné:- 
Geryon  eftoît  Roy  d’Elpagne  , mais? 
ilrrouua  vn.  Hercule  Qaulois. 
lire  Maiertc,  Içaic  que  la^&ble  du  * 
chcual  de^Troyç  n’a^.  efté  inuentee, 
que  ppuf  ^feire  cognoidre]  que  cin-  ‘ 
quante»  ênnemis  couuerts  ^ dans  va. 
cliat  feront  en  vne.  nuià.  ce  qiic  cin- 
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pliante  rarl  defeouaerts  ne 
rayent  faire  en  dix  ans  : cilea  voulu 
aulîi  monftrer  que  d’ordinaire  il  j 
en  a qui  appcrçoyucnc  ces  ennemis 
iècrers,  mais  qu’on  ne  les  veut  point 
croire.  Certes  iufques  icy  cela  cft 
bien  aduenu  entre  nous  : car  il  n’a 
cfté  rien  dit  des  Icfuitcs  & de  leurs 
dclTeins  qui  ne  foie  aduenu  , & il 
n a cftè  rien-  dit  des  IcfLiitcs  qui  ait 
cfté  crcu  , fînon  apres  le  coup  frap- 
pe. 

Auflt  pour  fe  remettre  en  crédit» 
ils  nous  difent  deux  chofes  » qu  ils 
font  vn  grand  nombre  , & qu’ils  ont 
fait  de  grands  fcruiccs  à quelques 
Princcs.Quant  au  prcmicr,ie  ne  fçay 
à quoy  eft  bon  de  nous  alléguer  cefte 
multitude,  fi  ce  n’cft  pour  nous  faire 
peur.  A la  vérité  ic  les  crains  fort  de- 
dans le  Royaume,  mais  de  dehors  ils 
ne  viendront  pas  allieger  Bayonne, 
pourucu  qu’il  n’y  en  ait  point  a Borr 
deaux  qui  nous  engourdifient.  Ils 
nous  veulent  parauenture  faire  croi- 
re que  leur  grande  propagation  cR  vu 
argument  de  bene.di(Rion  de  Dieu.» 


Ttîais  voila  vne  rrefdângereafc  & 
trermauDaifc  conf  lufiontcar  ils  ne  fe- 
ront de  longtemps  autant  queftoiee 
les  Arfacides  ou  alLfîîns  leurs  fem- 
biables,  afin  de  ne  parler  des  Arriens^ 
des  Albigeois,  des  luifs,  & des^Mi- 
humetCins.  C’eft  l’arguîncnt  otdi- 
- naire  des  Luthériens  que  leslefuitcs 
ont  ref jté  , ôc  apres  ils  s’en  veulent 
féru  if  pour  eux,ccla  s’accorde  mal. 

''  Pour  le  regard  de  leurs  feruices 
faits  à quelques  Princes,  on  n’a.ia- 
mais  douté  qu’ils  n’ayent  de  lacapa- 
cit  é,mais  qu  y a-  il  plus  dangereux  au 
monde  qu  vn  grand  cfprit  qui  veut 
mal  faire?  A quel  propos  tant  de  van- 
teries  de  leurs  fuffifancesf’on  n’a  point 
dit  qu’ils  fa  dent  des  (bts.  Ils  poacront 
faire  ferai  ce , mais  ce  fera  à ceux  qui 
auront  ce  bon  heur  de  n’auoir  iimais 
Pape  cnnemy  , & qui  n’auront  rien  a 
demeflerauee  la  maifon  d’Auflrichc: 
quiconque  aura  maille  à partir  auec 
elle  s’il  fc  fi  e en  eux , fera  trompé  toft 
ou  tard  & qli’ils’cn  afi'eure. 

S’il  plaift  à voftrc  Maicfté  défai- 
re lire  les  harangues  de  ces  Gentils 
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hommes  de  Pologne  en  îeurSenar, 
elle  y verra  vnc  Iliade  de  feditions  ^ 
de  guerres  ciuiles  parmy  les  Chre- 
ftiens  de  CCS  grands  pays  qui  s’eilen- 
dcnc  du  nort  au  leuâi  elmeues  par  les 
fculs  Icfuiccs,  qui  y ont  plus  fait  don- 
ner de  batailles  qu’il  n y en  auoit  eu 
«n  cinq  cens  ans  aupafaiianr,  Voftre 
Maiefté en  fçait  bien  qiiclqocchofe 
s’il  luy  plaift  s’en  fouuenir  , il  eft  vray 
que  nous  n’auons  point  de  bcfoin 
d’aucunes  hiftoircs  eilrang^rcs  , car 
nous  ne  fonrniilbrs  que  trop  d’e- 
xemples aux  autres.  Pleufl  à Dieu 
que  nos  plaintes  ^ nos  iudes  eau- 
les  de  crainte  fuilent  moins  vérita- 
bles. 

Ma‘’sneles  redoublerons  nous  pas 
qnat.d  nous  confiderc rons  que  leurs 
reigies  & bulles  portent  qu’ils  iurent 
d’übeit  à leur  ger  eral  per  emnia  0“ 

comme  à Chrift  prcfentîOr 
ie  demande 5 Dieu  lüy'mefmes  de 
fa  bouche  nous  commandoit  quel- 
que chofe,  ne  le  faudroit  il  pas  faire 
fut- il  que  fl  ion  de  tuer  fonfils  Ifaac.^ 
Qui  ne  voit  donc  que  quand  vn 


Summa 
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miferable  hrsmmc  nourry  dans  ccs 
maximes  de  l’excommunication  des 
Rôys  viendra  à cftre  enferme  en  celle 
cbambre  des  Meditâtions, &■  qu’vn 
fccond  Varades  apportera  vn  com- 
mandement de  (on  general , lors  que 
le  Prince  qn’on  voudra  alT  lîîncr  fe- 
ra tout  proebei  qui  ne  voir,  df  ie,quc 
eroyant  autrement  fe  damner  âc  (on 
ame  perdue  er  defobeiiïant  â (bn  gé- 
néral il  l’entreprendra. 

Mais  fc  veux  que  dix,  vingt,  trente 
îe  refjfcnt  : U n’en  faut  qu’vn  pour 
nous  combler  de  larmes  & de  mlfc- 
xes.  Certamement  le  ne  peux  com- 
prendre 5 S 1 RE,  comment  ceux  qui 
continueront  d’importuner  voûre 
Maieilé  ne  fe  reprefenteront  point 
ce  qu’ils  ont  défia  veu.  Et  neconfide- 
fcront  qu’eux  *S<t  leur  pofierirè  fe- 
roientà  iamais  en  opprobre  à toute 
la  Erancc  fi  vn  fécond  malheur  aduc- 
noit.  îe  les  plie  de  bien  pcnfer  & de 
fe  (ouuenir,  que  rien  ne  (c  cache  fi  ai- 
(ément  qu’vn  mefehant  dedein  , ôc 
que  nul  ne  peut  penetrer  dasle  cœur 
de  rhomme  ôc  dans,  fes  cogitations 


ïîtiôn  Dieu  qui  fe  ïcH  referué.  Pour- 
<^aoy  doncveuJcnC'ils  coîirir  cegrâd 
•hazard? 

‘ Mais  s’il  ^’en  trouiie  d’endurcis  (cc 
que  kneftiinc  pas)  reprefentcz- vous 
Sire,  s’il  vous  plaift  qu’ils  n’ont  point 
fènti  le  coufteau  leluitedanslabou- 
ehc,  & que  ce  n’eftoit  pas  eux  que 
Barrière  cherchoit,  Qkils  peuuenc 
eftre  contregagez  en  heu  où  ils  ont 
affaire  des  leiiutes  pour  infinis  fu- 
ictS  j ôc  qu’ilyen  peur auoir  cncores 
quicroyent  que  la  France  demeure- 
ra trop  long  temps  (ans  guerres  ciui- 
les,  fi  ces  trompettes  Ôc  ces  boutefeux 
ne  reuiennenr.  Chacun  vife  à fes  def- 
lèins  : -Chacun  penfe  à fes  affaires, 
C’eft  à voff  re  Maieff  éj  S i a e,  à affeu- 
rer  fon  eftat  ^ celuy  de  fapolterite 
contre  ioutes  fortes  d’orages,  dccem- 
pefics&  de  tonnerres. 

Le  Pape  (dit-on)le  demande,  le 
defire,  le  veut,  luy  refu  ferez- vous  ce- 
la apres  tant  d’obligations?  le  ref- 
pons  plufieurs  chofes,  &c  première- 
ment que*  fa  fainfteté  ifaduoüera 
pasceux  qui  voudroieiit  perfuader  à 
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voftre  Maicüé  de  faire  viie  chpfe  fort 
demmagcable , feus  ptciexrc  qu  elle 
enâuioit  efte  price  par  ccluy  de. qui 
elle  a rcceude  giands  plaifirs.Car  en 
ce. cas  voici  cc  mine  en  parie  vn  any 
çien , il  n'y  a ïienflpto  ^>erilleu'i(S  ^helcs 
htenfms  i'tls  Ktm  chîtgenta  ccjftferm- 
tude  de  faire  ce  que  nam  lugerons  nous 
^tfire  fernitieux.  Et  aune  cncores 
plus  elcgainmcnt,  5/  4 la  requefe  de 
mon  hienjaiBeury  ta)  fait  chefe  qpfi  rn  ait 
eJJe  fort  dlcmmagcahle , non  feulement  Î4 
gracf  eji  efuanouje , maps  auft  il  me  rcfle 
"y  ne  grande  occapon  de  plainte*  Vn  Roy 
de  France  eft  réduit  â vnc  condition 
bien  miferable,  s’il  ne  peur  recognoi- 
Jdre  vn  plaiiir  par  aune  it  oyen  qu  en 
métrant  le  feu  à Ton  cfar.  En  fécond 
lieu  5 ie  nie  eDriercmtnt  que  lafain- 
dleté.lc  defre  : lî  aime  iropk  Frafir 
ce,  ji  fçait  qu’il  foiîira de. ce'^mondc 
de  que  cefte  fecktè  fera  perpctuce 
pat  fubiogation.  Lors  qu’elle  nous 
afîaillira  il  ne  nous  pourra  plus  fc- 
coun’n  Vn  Philorophedit,  Fa-rco- 
g'oipre  P quelqu'un  '^tui  '\ne  ihoje^il 
pAut'quil  pape  r,e  la  ^oirJ  ’^ovlcir.  Oc 
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qui  ne  voit  que  le  Pape,  ne  peut  re- 
fuferaux  lefùires  de  leur  ligner  rou- 
tes les  lettres  qu’ils  défirent  ? Que 
diroienc  Meffieurs  les  Cardinaux, 
qui  fauorilènt  le  Roy  d’Efpagnc  , à 
partie  dcrquels'il  paye  penfion  tous 
les  ans  f*  Ne  feroient  ils  pas  des  plain- 
tes ameres,  & eftranges  qu’on  aban- 
donne au  befoîn  des  gés,  qui  fuppor- 
tent  tant  de  trauaux  pour  la  grandeur 
du  faind  Siégé.  Sa  làindcté  eft  donc 
contrainte,  de  figner  tout  ce  qu’ils 
défirent  , & la  volonté  forcée  n’eft 
pas  volonté.  Pafibns  outre,ie  deman- 
de, fi  le  Pape  vouloir  qu’on  adiou- 
fiaft  Valence  au  Comté  d’Auignon, 
le  feroit-on  ? il  eft  certain  que  non. 
Ce  qui  frappe  au  General  derEfrar, 
n’imporre  ii  pas  plus  que  dix  Va- 
lences f En  quatrieîme  lieu , i’ay  bien 
appris  que  les  Arrefis  du  Parlement, 
cafient  les  bulles  qui  font  contre  les 
iibertez  & maximes’  de  l’Eglife  Gai-"* 
iicane,  ou  contra  les  Edids  & Or- 
donnances de  nos  Roys,  ou  contre 
les  Arrefes  de fes  Parlcmens.  Mais ic 
n’âuois  cncores  iamais  fçeu  qu’en 
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France  la  volonté  du  Pape  puilTc 
lenLierfcr  les  Arrefls.  Comment  fe 
faut-  il  donc  gouuerner  en  ceci  ? Il  efl 
bien-airé , c’eft  qu’il  eft  befoin  de  te- 
nir ià  laincSleté  aducrrie  des  prind-^ 
pales  railbns , pour  lefquclles  il  cft  du 
tout  'necelTaire  que  les  Arrefts  du 
Parlement  foient  executez.  Entre  lel^ 
quelles  il  en  faut  remarquer  vne , qui 
na  point  encores  efté  touchée, c’eft 
qu’cn  quelques  autres  compagnies, 
Ôc  communautez,  il  seft  à la  vérité 
trouué.  des  hommes , qui  fe  font  fu- 
rieufemenr  portez  contre  le  feruice 
de  leur  Roy,  & qui  n’ont  en  rien 
cédé  aux  lefuites , ils  font  allez  du 
pair  aucc  iCux.^Si  l’vn  crioit  haut, 
i autre  n’cfpagnoir  pas  Ton  poulmon: 
Ce  qu’ils  fçauent  auiourd’huy  fort 
bien  remarquer,  & comme  orateurs 
le  font  merucilleufement  fonner  : il 
y en  a des  diftours  entiers  en  leurs 
limes , & en  leurs  Requeftes,  dont  la 
fubftanceeft.  Si  nous  auons  bienfait 
du. mal  i'  les  autres  Religieux  nous 
ont  Xuiüi  de  près.  Mais  ils  ne  vicn- 
ner^j  pasau  poind,  ils  n’onr  garde: 
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cela  (h  pafle  fous  iilence*.  le  Voici,  c’eft 
cjy’en  toüies  les  autres  compagnies, 
s’il  y en  a eu  de  paffionnez  pourTE- 
fpagnc , il  y en  a eu  d’aucrcs  qui  fer- 
uoient  dignement  à Toiirsa  Cacn,à 
Renés,  i Angers, à Chalons , & en  H 
peu  dauti;es  villes  notables  qui  rc» 
fterent  en  1 obeiiïànce  de  noftrc  dé- 
funt Roy.  Ces  gens  de  bien , vraymer 
Chreftiens,  vrayment  Catholiques, 
vrayment  Religieux  reiettoient  & 
renuerfoient  en  leurs  chaires  de  vé- 
rité, de  non  de  menfongejdcconfok- 
tîon  Ôc  non  de  fcandalc,  la  peruerlc 
doélrine  de  defobeiffancc  , que  les 
Iéruitcs,&  leurs  difciples  prcfchoicnc 
continuellement  dans  les  villes  re- 
belles. Mais  entre  tous  les  Icfuitcs, 
c eft  chofe  eRrage , c’eft  chofe  efmcr- 
ueiîlable , qu’il  ne  s’en  cft  trouué  vn 
fcul , c’e ft  bien  peu  qu’vn , le  dits  cn- 
corcs  vn  coup  qu’il  ne  s’cti  cft  trouuc 
vn  fcul , qui  depuis  8^.  iufquesà5^4* 
ait  proféré  vnc  feule  parole,  qui  peut 
feruir  à fon  pays , à fon  Prince , TouA 
iours  cxtrefmcs  pour  l’cftrang^r,  Sc 
pour  adoucir  l’apprchcnfioû  de  fa. 
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domination,  Apres  cela  que  peut, on 
dire  ? qui  peut  denier  que  ce  ne  foie 
vncconipiratîon  gcnerâllc>  grande,* 
horrible  , furieuie  : Ôc  ayans  fâilly 
leur  coup,  iis  nous  cftiment  bien  mi- 
fcrabl  CS  5 bien  ftupides  s*ils  ciperenc 
qu’on  les  garde  cncores,  afin  qu’en 
vnc  aurrcoccafion,  ayans  mieux  pris' 
leurs  mefurcsj  ils  nous  perdent  tous* 
aucci’Eftat. 

Il  edvray , S i r e , que  pour  vous" 
ofter  toute  apprehenfion  , Ôc  fenri- 
mentjon  dit  deux  chofesrrvnc,  que 
ces  gens  ici  font  fort  changez.  Ce  ne 
font  plus  ceux  c|uc  vous  auezveuz 
aurrefois  , qui  vous  ont  tant  donnf 
detraucrlcs.  En  fécond  lieu,  on  re- 
montre à voftrcMaieftè,  que  quand 
ils  voudroicnc  luy  mal  faire  ils  ne 
Içauroient. 

Pour  le  regard  du  premier  , on 
vous  fait  parade  d’vne  grande  refb- 
lution  prife  entr’eux, qu’ils  ne  fe  méf- 
ieront plus  des  affaires  d’Eftât.  Mais 
voyons  la  dabre  de  cefte  rcfolution, 
ils  difçnt  quelle  et  dc^.  Comment 
dont  S r R*  e,  auwz  vous  défia  oublie^ 
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que  depuis  ce  temps  là , ils  ont  voulu 
vousfaire  tuer  par  deux  fois  f Q^llc 
execution  de  ce  beau  rcfultat  r Ne 
içauons  nous  donc  pas  l'exception 
genejraUe  de  tous  leurs  :ftatucs  ( fi- ce 
n eftf  pour  le  bien  de  la  Religion  ) ex- 
ception qui  s’edend  ii  auant.  qu*on 
veut  ? Mais  voulons  nous  cognoiftee 
commet  ils  font  rcfoliis  dene  fc  plus 
mcflcrfdc  lercfpca:  qu’ils 

luy  portent  ; H ne  faut  que  lire  Icurf- 
dites  defFenfes  conçeücs  fous  le  nom 
dé  la  vérité  xdcfFcndue  en  la ‘page 
219.  où  ils  vfent  de  xes  mots.  Mdis 
fMlle  cremKe:;efi  j:€rcei  ^o^ùmle 
€7ï  jAi{'^  dfift  leS'  J fjtutes'  tiéJeithtjlŒt 

de  fes  âfdres^^c^  n encourent  l'indignaüo 
defes'^Utem,  Et  en  la  page  131.  Que 
ces  bons  Catholiques  donc  ^enÇent  4 ce  que 
tlsdifent  les  4ccuj4ns , qutls  je-mejlent  de 
trop  de  chofes^  ^ quiltwgÀtdent  queux 
mefmesine  perdent  l' Efiat  fiiflmt  fipm  de 
compte  de  leur foy.  Et  quencheréunt  l e 
REPOS  DE  LA  TERRE,  ils  ns  U 
recoHurentpotnty  pèrdent  encor  es  celuy 
du  cii . Eft-il  polîîbic  de  faire  enten- 
dre plus  fuperberaec  &plus  dcrcméc 
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qu’ils  veulent  continuer  plus  <^ucia*- 
mais  de  ^perdre  & rcnucïfer  TEftat 
qu’ils  difent  ne  cogaoiftre  point ? & 
ont  raifon , ils  n’ont  iamais  eu  en  l’ai- 
me que  la  fubaerfîon  de  toutes ’ les 
polices , le  mefpris  des  Magiftrrats 
î’eüeuement  des  fuiccs.  Auffi  Te  cle- 
clarsnc  ils  ennemis  iurez-  dc  'celîX 
.qui  cerchent  le  repos/ Et  enoores  ed 
fort  remarquable  ,,  qu  en»  cefte  me(- 
me  page  2,19.  pour  rendre  odieux  au 
peuple  tous  ceux,  S i r b,  qui  aiment 
voftrc  Eftat>vbftre  Couronne,  voftrc 
Sceptre , ils  ont  fait  vn  nouucau  mot 
François,  & les  appcllét  EST  ATiE  NS. 
Pendant  leurs  tempeftes  ils  nousap- 
pclloienc  politiques , ils  n’ofent  plus 
' vferdccemot, ilefl:  tropdeferié,  ils 
en  forgent  vn  nouueau,  c’eft  leur  rulc 
ordinaire.^  , 

VousVQycz  donc,  S I r e , comme 
les  lefuitcs  exécutent  cefte  belle  re- 
folution  , dc  laquelle  neantmoins  ils 
font  rempart  contre  tout  ce  qu’onTc- 
111  on  lire  à voftrc  Maicfté.  Mais  qui  a 
îamais  ouÿ  parler  /de  prendre  afleu- 
rancc  fur  femblablcs  promeffes , fur 
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femblablcs  refoltrtions  ? i’aimeroîs 
autant  que  le5  Corfaires  fiiTenc  en- 
tendre aux  marcbans  qu’ils  ont  con- 
clu en  vne  alTemblee  generale  de  ne 
plusercumer,  de  ne  plus  voler,  &c 
que  hardiment  ils  les  lailTenr  naui- 
ger  auec  eux:  Cela  ell  bon  adiré  â 
des  enfans.  Audi  qui  efl:  iî  igooranc 
aux  affaires  du  monde  qui  ne  rçaehe 
que  les  Icfuites , de  meflenc  de  tour, 
autant  &c  plus  qu’ils  ne  firent  iamais, 
line  faut  point  aller  fi  loin , nos  plus 
proches  voifins  gemiffentrous  leur 
tyrannie,  ôc  ne  penfentplusqtfaüi 
moyens  de  s’enj  deliurer.  Mais're- 
tournant  à noffre  propos  iedemaiv- 
defi  les  lefukes  eftoienr  reuenus  de 
deçà  qui  les  confrarolleroic  , qui 
fçauroit  tous  les  pdrtepaquets  qui 
pafferoient  par  leurs  maifons , tous 
les  confcilsfeerets  qui  s’y.riédroienr, 
tous  les  aduis  qui  s’y  donneroient? 
Qm  ne  veoit  qu’ils  feroienf  in- 
Cüiicinent  en  pareiliec  liberté  qu’en 
88.  le  diray  d’auantage  : Q^and 
bien  on  appcrceuciroit  leurs  menées 
contre  voffre  EHat  , Sire,  qui 
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;Cftjmc2  vous  (jui  les  aille  plus^cuelcr 
a la  luftice?  qui  eft-ce  qui  n appre- 
he^idefa  de  reuoir  Tannce  Sp.  6c  fe 
retrouuer  encorcs  loiis  leur  fuperbe 
tyrannie  , 6c  principallernenc  les 
voyans  reuenus  apres  leur  banniûTe- 
mcnc? 

Auiîî  quandonapperçoit,  S ire, 
qu  il  eft  trqp.  difficile  de  vous  per- 
fiiadcr , que  la  maauaire  volôcc  man- 
que iamais  en  vn  lefuite,  on  viencau 
fécond  poin<5ti  que  le  pouuoir  de 
vous  malfàire  leur  defaudr^.  Et  afin 
de  difpofcr  voftee  Maiefté  â cefte 
creance  les  lefuites  ne  manquent  par 
leurs  Requeftes d’exalter  vos  vi6toi- 
res,  &de  tourner  en  noftrc  langue 
tous  les  anciens  Panegiriqs.  Sire, 
naturellement  les  hommes  aiment  à 
oiiyr  raconter  leur  félicité,  leur  gran- 
deur, 1 aflcurance  de  leur  Eftat , Sc  de 
leurs  cnfàns,  & encorcs  leurs  louan- 
ges. Et  à la  vérité  ie  fuis  tref-aife  quâd 
ievoy  des  gens  qui  vous  aimét  com- 
me leur  vic,&  qui  vous  affedionnenc 
de  tout  leur  cœur,  poulTer  vos  faits 
d’armes  vos  triophes  iufquesdans 


les  deux.  Cela  ert:  dea  â la  verni; 
fa  nourricare  , c’eft  Ton  élément,  c’efi: 
fa  plus  belle  rccompcnfe.  Mais  gar- 
dons nous  3 S I R E 3 ie  vous  fupplie,. 
gardons  nous  des  louanges  de  nos 
ennemis:  Les  andens  ont  remarque- 
que  les  plus  fubtils  Magiciens  cm 
chanroient  en  louant:  Gardons  nous,. 
Si  R E , de  CCS  Syrcncs  qui  flattent 
les  oreilles  fl  doucement  pour  ca- 
dormir  les  mariniers  , leur  faire 
rompre.  Qjiand  vous  oyez,  S i r e> 
tant  de  belles  paroles  en  Icut  bou- 
che , ne  vous  fouuencz  vous  point 
de  la  voilce  bleflcc  pat  yn  de  leur 
feminairej  Q^und  vous  oyez  tant  de 
fleur  d éloquence,  ne  vous  fouuencz 
vous  poinc  qu’aucc  cefte  mcfme  for- 
ce d’eloquencc  leur  principal  encou- 
ragea B-irriere?  S ire,  ils  vousfça:;^ 
uentbien  re,rnarqucr  pat  leur  reque- 
fire  3/qüc  ce  grand  orateur -Romain* 
extoilosc  3 le  ne  di  pas  la  cicmencc 
(qui  cft:  touflours  louable  citant  ac- 
compagnée de  iugsment , autrement 
elle  ne  feroic  plus  vertu  ) ains  là  lotte 

bonté, ,dcdülcs4:rextoUoit,,di.ic,  par 
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deiTas  fes  cinquante  deux'  batailles: 
Mais  ils  n acheuent  pas  l’hiftoirc, 
Geft  qu’il  l’endormit  fibicn  par  Ton 
beau  langage,  qu’il  rappella  â l’en- 
tour de  luy  fes  plus  mortels  enne- 
mis , qui  bien  toft  apres  tuerent  à» 
coupsdeftilcc  celuy  que  ni  Mars,  ni 
Bôllonnc , ni  des  raillions  d’hommes- 
armez  nf’auoient  peu  ofFcnfer.  Laif- 
fez  vous  enjôler  de  mefmcs  , ils  ne 
voüsefpargneront  non  plus.  Et  lî  ils 
fçaurontaulTibien  châter  triomphe, 
que  le  mcfme  Orateur  qui  cria  dc- 
pilis.P^î^  oTttftApé  C^jur  de  I4  mAtn^mâ.i$ 
touil'onttué delolonté,  îc  fçay  bic  que. 

vous  répliquerez  que  ce  grand  Em^- 
percureftoic  vn  vfjrpateurrSc  ie  vous 
rerpondtay  qu’vn'e  peau  de  parche- 
min Romain  vous  peut  félon  la  dc- 
4arine  Icfuite  rendre  tyran  : do drin^^ 
qu’ils  confedent  ôcs’cn  glorifient  en- 
cores  à prefent , & hela  nicrontpoinc 
à laduenir,  fi  premièrement  leur? 
Gcncrali  fuiét  d’Efpagnc,  comme  ont 
cfté  tous -les  autres  quatre  , ne  leur- 
baille 'Tnc  dtfpeg^fe  ad  CiiHteUm  do 
4cfguifct  Icuc  doàtinc  à i’efEcd  ds 
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rentrer  en  France.  Mais  difficilement* 

trenchcrontjls  le  mot  de  dire  que 

le  Pape  ne  puiiTe  excommunier  ÔC 

fulminer  les  Rois,  de  deflicr  leurs 

fubietsdii  ferment  de  fidelirê.  Corn-* 

ment  accorderoit-il  routes  leurs  ef- 

critures  ? Ces  variations-  feroient 

noüuelles  charges  & nouuellcs  prcii- 

ues  contre  eux.  Retournons  à nollre  ’ 

propos:  On  vous  dit  donc.  Si  re§ 

vous  eftes  trop  bien  cftabli  , trop* 

craint  , trop  redoute,  tout  tremble 

fous  vous,  que  vous  fçauroient  faire 

les  lefuites?  Voila  qui  efl:  fort  beau, . 

6c  d’autant  plus  beau  qu’il  eR  pour 

la  pUifpart  véritable , dont  bien  nous 

prend  , donc  ils  font  tres-marris.  * 

Mais  deuant  toutes  chofes  confîde-  j 

rez  s’il  vous  plain: , Sire,  que  ceux  ; 

qui  vous  font  tant  magnifier  vo* 

âre  poQLioir , fe  font  maintenus  en  ^ 

deux  prouinces  de  voftre  Royaux  | 

me  contre  voftre  auctorirè , contre  | 

voflre  Edi6b , contre  vos  Affefts.  1 

fç^y  bien  que  depuis  quelques  années  \ 

ils  ont  vnc  efpece  dé  furfeancc;  mais  | 

iis  la’en-ont^  pasuoufiours  cut’  Apres 

» 
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celais  I R E,  vous  vous foiiuiendrez, 
s’il  vous  plaift,  qu’en  May  84.  le  Feu 
Roy  eftofit  trcsbien  cftabli  dans  l’he- 
ritage  de  fesfi'eres,  defon  Pete,  ôc  de 
Fon  ayeiil  >il  eftbir appuyé  d’vn  Ficrc 
qui  tenoir  beaucoup  de  gens  en  eF- 
ehec  : Sc  neantraoins  dans  quatre  ans 
apresjlcs  le  fuites  Tonte  ha  flié  du  Lou- 
ure.  le  di  eux  , les  autres  n ont  ehé 
que  les  bras  de  les  iambes  : ceux-ci 
eftoient  la  tefte,  qui  condiufoit  la 
barque  r Qm  le  Fçaic  mieux  que  vo- 
fire  iNlaieftè? 

Et  neanemoins , Sire,  pour  vous 
dire  franchement  ce  que  le  penfe^fans 
vouscroiftre  les  kiftcs craintes,  (ans 
îes  diminuer  auili  (ce  dernier  feroïc 
encores  le  plus  dangereux  la  def- 
fîancc  eft  vnc  bonne  drogue  en  ma- 
tière d’Edat,  vous  en  auez  fouuent 
vféjôc  bien  vous  en  a pris.)  Pour  vous 
dire  donc  ce  que  ie  pchfe , ie  ne  croy 
pas  que  tâtqiie  vous  viurez  (&Dieii 
vueiîlc  que ee  foit  encores  cinquante 
ans  de  plus  ) les  lefuircs  puiiTcnt  ioucr 
leurs  ieux  à huisouuert:  mais  iem’af- 
fcuxc  q^ue  voftrc  Maicfté  dcmcii^ 


lOÿ 

rcra  d accord  auec  in-)y, qu’il  n’eftpas 
en  voftre  paidaii&e,  ni  de  tous  vos 
Pâdemens  d’empercKer  que  douce- 
ment fans  y toucher, ils  ne  refpandenc 
leur  opinion  fur  le  fait  de  l’excom- 
municàtion  , ôc  de  fa  force  dans  les 
efprirs  de  vos  fuieesen  tous  les  lieux 
OLi  iis  fetrouncront.  ' 

Voila  donc  vn  mal  non  point  pe- 
tit, non  point  médiocre , mais  grande 
trefgrand  : & quel  plus  grand  (è  peut 
il  croLiuer , que  de  vous  faire  perdre 
parauenturc  en  moins  de  quatre  ans 
vn  milion  de  fuiers?  O la  dangercule 
pedei  Voila,di*ie,  vn  mai  qui  aduien- 
drade  vodre  viuanr^de  voftre  regne^ 
quelque  diligence,  quelque  précau- 
tion que  vous  y puidiez  apporter, 
vous  ne  le  fçauriez  empefeherj  & 

. vous  en  fouuenez. 

On  vous  propofe  des  rciglemens,. 
des  fedci6fcions,  des  modihcarions,, 
on  vous  trompe.  Quels  peuuent  cftxc 
ces  beaux  reiglemens?  Voyôns  les,, 
mettons  les  fur  le  rapis.  Qupy?  les  ïc- 
fuites  ne  patleroncdls  plus  àperfon- 
ae.?  Ne  vcrrqntdis  plus  perfonnei 
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Dequoy  feruiconc-ils  donc  ? N’in- 
ftruicont-iis  poinc  la  ieunefle  > CeO: 
neantmoins  le  fcul  pretexte  de  ceux 
qui  parlent  tant  pour  eux  , encores 
que  la  vérité  foie  qu  ils  ont  à demyv 
eilouffè  les  lettres,  que  le  grand  Roy^ 
François  peredes  Mufes  auoit  rame- 
nées en  France  ( 6c  la  caufe  du  mal 
cefTantpar  tout  le  Royaume,  le  mal 
ceiïera.  ) Ils  auront  donc  la  icunenfa 
fous  leu t verge,  6Ct  en  ce  cas  xom- 
inent  penfonsnous  émpefeher  qu  ils- 
ne  i’imbuentde  toutes  ces  dangereu- 
fes  dodrsnes,  dont  nous  auons  parlé f 
Mais  feignons  qu’ils  n’aycnî^  point 
de  colleges  : Vous  n’empefeherez  pas 
tous  leurs  anciens  confrères , la  fenti^ 
ne  des  ville  î,de  les  aller  voir  : Ôc  Dieu 
£çait  il  la  nouueauté  en  France  a des 
effets  cfmer U eillablesi  Dieu  fçait  les 
trompettes  6c  les  auant*côureurs,qui 
feront  défia  arriuez!  Dieu  fçait  s’ils 
fçauront  chanter  triomphe  6c  rele- 
uer  bannière  ! vous  ne  ferez  pas  ft r-? 
mer  leurs  portes  pour  empefeher 
qu’on  ne  lès  aille  vificer,  le  preeextq 
de  pieté  peuyl  manqiier  a quelque* 
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Rente  qae  ce  foitfD’aaanta^e  qucF^ 
les  îcuportanitez  penfc  voftre  Ma> 
iefté  auoir  chacun  iour  & dû  dedans 
& du  dehors  de  voltce  Royaume, 
poucofter  tous  ces  rciglcmens,  tou- 
tes ces  reftridions  qu-on  vous  pro- 
pofe  maintenant,  afin  feulement  de 
lèurouiuir  là  porte?  Ceux  qui  vous 
les  mettent  en  auant,  feront  les  pre* 
iniers  qui  parleront  poul:  les  faire  le- 
uer , & pour  remettre  les  refiiiccs  par 
tour.  C^eft  ce  qui  leur  difent  à TorciU 
le: prenez  cela  feulement,  remettez 
vous  là  feulement , efbreehons  çcft 
Arrcft , Sc  ne  vous  fouciez  d’autre 
chofe.  Combien  de  follicitcurs  au- 
ront en  leur  prefence  ceux  qui  en  ont 
tant  en  Icurabfcnce?  Voftice  Maicftè 
n aura  plias  lors  lè  grand  bouclier 
d’vn  Atreft  de  fon'  Parlement , qm 
doit  edre  inuiolablc.  (i^^llè  plus 
Belle  cxciifc  au  monde  poiîucz  vous 
auoir  contre  toutes  imporcunicez?  Ce 
boaclkf  fcra  brifé:  que  pourrez  vous 
’dpnc  dire  pour  empefeher  qu’ils  ne. 
lîoÿônc  pàf  toù't^,  comme  en  88.  linon 
'qhè'çc  font  dé  dangereufes  geo^. 
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Hé  bon  Dieu  ! que  ne  le  dites  vous 
•lés  maintenant  ? Vous  auezcncorcs 
la  mémoire  toute  ftaifehe  de  ce  qu’ils 
fçauent  faire  : fî  vous  l’aiicz  perdue, 
mettez  la  telle  a la  fencllre , li  ell  dif- 
ficile que  vous  foyez  en  lieu  de  vo- 
ftre  Royaume,  dont  vous  ne  voyez 
infinies  mafufcs  de  maifons  où  ils 
ont  rnis  le  feun'nfinis  orphelins  qu’ils 
ont  réduits  à la  beface.  Cela  ne  vous 
touche  il  point  le  cœur  ? Si  fait  ie 
m’aireu^c-.yoïisraucz  trop  bon;  Mais 
leurs  füliicitcurs  vous  tiennent  à k 
gorgern’aucz  vous  point  de  bras? 

, \ oiia;.SiR  E,  la  centiefme  partie  du- 
mal  qu’ils  feront  de  voftre  viuanç 
mefmes.  Si  vous  ietrez  celle  fucilic 
de  papier  en  vn  coing  de  quelque  ca- 
binet, ôc  que  vous  la  rctrouiiicz  vn 
iour  par  bazarr , vous  iugerçz  li  i’au- 
csyditvray.j  : | ‘ ^ : 

Mais  ic  veux  qu’ils  n’ofent  feule- 
ment fouîïlcr  tant.qu’ils  verront  vo- 
llre  vifage  : la  prudence  des  grands* 
Princes  ne  dojt  elle  point  pénétrer  au 
delà  de  leur  vie,  & fur  tour  ayanrli- 
^ gnçel  S i jel  e,  quand  nps  corps  font  en 


bonnôdifpofîcion , nous  ne  (entons 
point  infinis  incommoditez  qui  s ai- 
grirent du  tant  vne  maladie,  De  mer 
me,  quând  la  fanté  desgrâds  Pvoyau- 
lïics  vient  a efire  troublée  par  lesac- 
cidens  qu  il  plaid:  à Dieu  de  leur  en- 
voyer, beaucoup  de  mauuailes  hu- 
meurs fe  remuent,  qui  ne  Te  iencoient 
point  durant  la  fciicicé.  Ce  font  ces 
faifons,  cesoccafionsqueles  lefuices 
attendent  de  piedeoy,  ôcnc  les  per- 
dent iamais.  S’ils  ne  peuuenc  empor- 
ter la  place  du  premier  alTaut,  ils  re- 
doublent leurs  forces  au  fécond , 6c 
puis encores  au  troifiefine:  En  toutes 
chofes  les  opiniaftres  le  gaignenr. 
On  na  pas  toufiours  k merme  vi- 
gueur , le  mefms  courage  pour  r^fi- 
(ter.  Qj^lles  plus  dangereufes  mala- 
dies , que  les  recheutes , ôc  dont  nous 
foyons  moins  plains  quand  elles 
viennent  pat  noftre faute,  & fur  tout 
quand  la  caufe  du  mal  a bien  efté 
recogneue,  5c  que  nous  n’auonstenu 
compte  de  nous  en  garder  Dieu 
vucille  que  faye  malprognodiquéi 
mais  ie  preuoy  qu  en  fin  le  lefuite  re- 
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ditira  en  cendre  ceft  eftat  mousrs'* 
uons  veu  par  luy  vne  fois  cnibrafé 
d’vn  fcii  il  efpoüucntable,  qu  on  le 
voyoic  de  i’Aiîe  : Il  s’eft  trouué  vii 
grand  Roy  plein  de  valeur,  plein 
d’expei'iencc,  qui  ne  dormoic  que 
quand  il  vouloir,  de  fer  au  trauail,  dc 
:d  acier  aux  combars^,  quia  eftouflPé  le 
mal  pour  cede  fois.  Mais  Dieu  rus 
donne  pas  toufiours  de  ces  grands 
Princes,  6c  en  la  fleur  deleuraage. 
Chfl  ne  voit  qu’à  la  première  nuiÆ 
de  ceft  eflat , ce  feu  mal  efteint  fe  r’al- 
lumcra  plus  grand  qu’il  ne  fuft  ia- 
inais 6c  perdra  nos  enfans.  G’efl  vous, 
que  ie  plains  mes  pauures  enfans,  car 
quanta  moy  mon  aage caduc  mofle 
cefte  apprehenfion.  ' 

l’entensbien , S i R E , quelqa’vn 
qui  vous  dit  à Ibrcille:  A ^a  vérité  on 
vous  parle  par  eferic,  de  y a grande 
apparence  en  oe  qu’on  vous  propofe, 
maisie  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment les  lefuites  vous  pourroienc 
offrir  tant  de  (eruiccs,  fl  leur  dodtiî- 
ne  eftoit  telle  que  nous  la  venons 
d’entendre.  Etparauenture,  S i R b. 


. . : 

qae  ccîuy  qui  vous  le  dit,  le  croit  arrt- 
jfî,&îcfaicà  bonne  intention  ,corTî- 
mela  plufpart  de  ceux  quf^ vous  par- 
lent pour  eux  ignorent  la  vérité,  que 
ievous  viens  de  reprefenter.  Et  s’ils 
Icfçavioicnr,  ils  vous  pricroient  aaec 
autant  dWedion  de  comiuinder 
rcxecution  entière  de  vos  arrclVs,, 
qu’ils  vous  imporcanéc  auiourd’buy 
de  les  rompre.  Voicy  donc  ! cfclarci^ 
fement  de  la  pure  vérité. 

S 1 R‘B , lors  que  les  Icfuites  vous 
ont  prefeaté  ces  grandes  Requeftes  S 
fallcreçs,lî  pimpantes  ytant  pleines 
d’attraits , tant  pleines  de  miel , vous 
eftiez  du  tout  bien  auec  fa  Saindeté: 
Quelle  confîdcration  donc  les  pou- 
uoitlorsempcfchcr  de  vous  promet- 
tre feruicc  ? que  pouuoicnr-ils  dire 
autre  chofe?  falloir* il  cncorcs  fc  van- 
ter d’eftre  vos  ennemis  iurez  ^ vos  en- 
nemis capitaux  ? eftoit-ce  le  chemin 

de  Paris?  ^ 

Mais  aucz  vous,  S i île,  remarque 
qu’cncorcs  que  ces  Requeftes  foient 
infiniment  longues , que  ncantmoins 
ils  a’ont  enfoncé,  n’ont  pas  feulemeM 
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touché  ce  poine  de  la  qucftion  , ce 
noeud  delà  contioucrfc,  ccftc do6ld- 
ne  tant  pcnllcurc  fçauoir  s’ils  ne 
.oroycnt  pas  , s’ils  D’enfcigaeàt  pas, 
que  le  Pape  peut  excommunier,  Içs 
K/)ys  ôc  mettre  la  main  fur  leurs 
couronnes , qui  eft  la  bafe  de  le  fon- 
.dcmcotdc  tous  les  alTafinats  perpé- 
trez ou  attentez  en  l’Europe  , de  la 
Iburçe  de  coures  les  miferos  que  nous 
auonsendurez'depuis  que  çplîc  nul- 
heureufe  doctrine  s’y  eft  femec  har- 
Idimenr.  C’cftlà  où  Meilleurs  les  ha- 
rangueurs vous  dcüicz  donner , Sc 
non  pas  faire  deS:  difeoursTut  robeif- 
fancc  que  les  (uicts  doiuent  naturel- 
lement à leur  Roy.  Voila  de  grandes 
noLiuclles , n’aircz  vous  pas  toufiours 
voftre  exception  ? Et  quelle  efteefte 
exception  . > La  voicy  : Pourucu  que 
les  Roy  s ne  foienc  poîiax  cxcom  nu- 
niez  par  le  Pape  , lequel  peut  def 
lier  tous  les  fuietsdu  ferment  de  fidé- 
lité. Voila  le  point  de  la  matière, 
Refpondcz  nous  precifement  Ôc  fans 
tournoyer , eft-il  vray  que  vous  ap- 
portez cefte  exception^ ou  h c’eft  vnc 
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calomnié? Maisà^qucy  cft-cc que  îc 
perds  temps  de  leur  demander  leur 
opinion  fur  ce  fuicr?  voila  leurs  îiurcs 
qui  en  font  tous'  plains , ibnc  crient, 
ils  ne  tempeftent , autre  chofe.  De 
quelle  autre  fourcc  eft  venu  le  mal 
que  nous  auons  endure  , fommes 
nous infcnfibles?  Quia  doncfàitrc- 
ccuoir  en  France  l’excommunica- 
tion contre  le  feu  Roy  en  1589.  la- 
quelle fans  les  lefuitcs  n euft  eu  non 
plusdéforcc  que  celle  de  1591.  dans 
Tours, où  il  n’y  auoic  point  dames 
Icfuitcs  & engagées  aucc  les  eftran- 
gers.  Ne  voyons  nous  pas  que  tant 
s’en  faut  qu’ils  ayent  dénié  ceftedo- 
6lrinc,  qu^au  contraire  ils  s’en  font 
glorifiez,  voire  depuis  leur  exil , ainfî 
que  ie  l’ay  monftré  au  comméncc- 
ment?  Mais  les  eflimonsnousfi  fîm- 
plcs  que  de  venir  par  leurs  Requê- 
tes donner  dans  ce  filet?  Il faudroic 
auoir  bien  mal  leu  fa  Rcthorique, 
qui  enfeigne  de  palier  fous  fikncc 
les  obicdiions  qui  n’ont  point  de 
refponcc  : le  Lê6teur  n’y  prend  pas 
toufiûurs  garde  de  fi  près  : cela  s’ou- 
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y IC  • Pouvueu  qu’on  refpondc  a cho- 
ëqui  en  approche  vn  pcV^^^ 
iamais  artifice  rcüflit  iî  mieux  à ora- 
teur queccluy-ci  aux  Icfuites  ? Sire, 
qui  a'  âfiuéiti  voftie  Maiefie  qu  ils 
padbicnt  fous  filcnce  ce  grand  point 
dclacaufc?Q.uclqu’vn  vousa-'il  rc- 
monftré  les  lefukes  retiennent  a di-  ' 
re,ilsne  parlent  pomt  François,  ils 
vous  flattent  mauitcnant  que  vous; 
câcs  bien  auec  le  Pape  ? mais  ils  ic 
gardent  bien  de  dire  ce  qu  ils  re-- 
roicnt  fi  Dieu  nous  auoit  tant  affli- 
gez que  de  retirer  le  Saindfc  Pere  a 
lay,  & de  nous  donner  vn  Bonifa- 
cc  hui^ticfme  , vn  Benoiffl  trofflef- 
me,  vn  Tules  fécond  , qui  nous  cn- 
uoyafl  vne  excommunication  fem- 
bîable  aux  autres  fulminées  contre 
nos  Roys  tref-Chreftiens  , tref- Ca- 
tholiques & les  premiers  Roys  de 
la  Chreftienté.  Nous  auons  reco- 
gneu  , S I R E J par  leurs  liures,  par 
toutes  leurs  allions,  par  tant  de 
' predicationsqu’en  vn  tel  coup  fl  on 
les  vouloit  croire  ils  feroient  de  vous 
cudevoflrc  fuccefleur  vn  Roy  fans 
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iüicts,  vn  Seigneur  fans  héritage , vn 
homme priué,  particulier,  maudit, 
execré , miferable , vagabond  : bref^ 
tel  quils  ont  efperé  rendre  vous  ôc 
le  feu  Roy , ^ qu’ils  vous  eunTcm  ren- 
du de  fait  iî  tous  les  Catholiques 
de  France  eulTent  elle  bon  lêfuites 
comme  on  vous  confeilledc  les  fai- 
çe  en  r’appcllant  ces  gens  ici,  pour 
les  endoctriner  & ficher  auant  dans 
lefprit  de  leur  ieunefie  cefte  ferme 
croyance  que  vous  ôc  route  voflrc 
pofterité  à iamais  pouuest  auec  vne 
bulle  eftrc  chaficz  du  throfnc  de 
SainCt  Loys, 

Mais  qu’cft-il  befbin  de  raifons, 
puis  que  i’aydes  exemples  qui  vous 
touchent  défi  près?  S I RE,vousauez 
cognoifiance  de  beaucoup  d’hiftoi- 
tes,  ( le  vous  en  ay  ouy  r’apporter, 
que  des  gens  qui  fàifoient  bien  les 
entendus. ne  fçauoient  pas:  ) Mais 
quand  vous  n en  auriez  iamais  appris 
qu’  Vne  , ce  feroit  celle-ci  : laquelle 
neanrmoins  ic  vous  reciteray  en  peu 
de  mots  J car  il  faut  necefiàiremenc 
que  vous  l’ayez  otiblicc.  L’an  1511. 
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il  y auoit  i9.  ans  que  la  Royne  Ca- 
therine iouyfloitdeTon  Royaume  de 
Nauarrc,  à elle  aduenupar  ledecez 
de  François  PFœbus  (bn  frere , & la 
fucceilion  d infinis  (es  predecelîcurs^ 
Roys.  Il  y auoit  dixhuit  ans  qu’elle 
auoit  efié  couronnée  auec  le  Roy 
lean  d’Albret'fon  mary  dans  Pam- 

pelune  : D.ieu  leur  auoit  donnêvn  fils 

Octrois  filles:  Leur  Royaume  eftoic 
fifiorifiant  '&c  fi  puifiànt  qu’il  auoit 
toufiours  battu  bc ,Caftillans  ôc  At- 
ragonois.  lis  eftoient  en  pleine  paix 
auec  eux , ôc  en  eftioite  ôc  ancienne 
alliance  auec  la  couronne  de  Fran- 
ce, infiniment  aimez  de  noftrcLoys 
douziefme,  grand  Roy , grand  Capi- 
taine :biief  , il  ne  iembloic  pas  que 
toute  l’Europe  euft  feulement  ,ofe 
^ penferdc  les  allàillir:  Et  ncantmoins 
le  Pape  en  haine  des  François , lança 
fon  excommunication  fut  ces.  Roy  s, 
defiia  leurs  fiiîets  du  ferment  defidc- 
litè,  5c  donna  leur  cftat  en  proye  au 
premier  qui  le  pourroit  conquérir 
(qui  cft  le  ftil  ordinaire.  ) Par  la  mefi- 
rac  Bulle  nofiie  Roy  cft  aulTi  fulmi- 

V ■ -n 
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né,  comme  il  auoit  defiâ  efté.  Qm  ad- 
uinc-ll  ? Pour  le  regard  des  François, 
il  n’y  en  cuft  vn/enl  qui  branllaft  ia- 
mais  : Tqut  au  con^aire  ((3c  admirez 
icinpftccboq  natuirrel,.S  i r Ejauanc 
que  nous  euiîicins  goufté  .la  do6fcri- 
nc  Icfuirc  , cela  vous  fera  encorcs 
f mieux  cognoiilre  la  playe  qu’ils  ont 
faite  en  , yoftre  Royaume  ) tout  au 
confrairç,  dide,  tous  nos  ayeulx  fans, 
vn  feul  excepter  redoublèrent  leur, 
courage  pour  feruir  leur  Roy  mal- 
gré la  haine  que  Iules  luy  portoir, 

. Ôc  augmentèrent  tellement  (cur  a- 
micié  enuers  leur- Prince,  qu-ils  ne 
le  croy oient  pas  là, 911  ils  le  voy oient, 
&c  l’appelloient  leurpere,  leurcon- 
feruatcur  , Jeur  bon  Roy  : bref  le 
nom  de  Percidu  peuple  luy  en  cfl: 
demeuré,  au iîî  demeurera  a ia- 
mais. 

Au  contraire , qu’aduint-il  en  Na- 
uarre  f Le  Roy  de  la  Royne  firent 
afîemblcr  leurs  Eftats  à Tudcilc:  il 
y eRarrefté;  de  les  feruir  lufqucs  à 
U mgrc , nonobftant  la  fulmination 
du  Pape.  Mais  il  fe  trouua  inconci- 
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ntnt  des  fcditicux , des  mutins,  des 
banqueroutiers,  des  de/îreux  de  cho- 
fes  nouneUcs^qui  nemat>quent  point 
de  prendre  le  prétexté  de -Religion; 
iî  n y a iamais  queux  de  'Catholi- 
ques à les  ouyr  parler  : ces  gens  là 
commencèrent  à femer  parmy  le 
peupletoute  la  mcfme  doctrine  que 
ie  vous  ay  ci  dclTus  rapportée,  la- 
quelle nous  allons  veiie  depuis  rel- 
panJre  en  France  par  les  le  fui  tes, 
Q^aduintjl  donc  en  Nauarre  ? Il 
aduint  que  fes  fedirieux  rendirent 
tous  les  autres  fuiets  engourdis, 
fans  bras , 'fans  iimbes , les  vns  par* 
Religion,  les  autres  par  crainte  de 
ces  mutins  qui  les  menaçoient.  De 
forte  que  voflre  bifayeui  & voürc 
bi/àyeule,  Si  a e , fc  rrouuereni  ati 
milieu  de  fous  leurs  fuiets  fans  fu- 
iets,  au  milieu  de  tous  leurs  ferui- 
teurs  fans  leruireurs^  au  milieu  de 
leurs  armées  fans  gendarmes  : En  fin 
il  ne  fut  iamais  vne  Jefcdlion  , vnc 
prodkioH  fi  laféhc,  fî  bonteufe,  fi 
fcrable  ; & furent  contrains  rerans 
quatre  petres  enfans  , de  l’vn  def- 
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quels  vous  elles  defccnclu  , S i r Ej 
de  fe  puuer  en  Fi  ance  , faifarC  vnc 
peau  de  parchemin  en  vnc  heure , ce 
que  tout  TArragon , toute  la  Caftillc 
n’eulTcntlçcu  faire  en  mil  ans.Qj^and 
on  perd  vn  Royaume  apres  auoir 
eftè  rompu  en  trois  ou  quatre  gran- 
des batailles-,  c’eft  chofc.qui  cil  ad- 
uenue  à infinisautres,  cela  fert  de  cô- 
(ülation  ; mais  de  fc  voir  chafler  de 
fon  Eftat^fans  qu’vn  fcul  de  fesfu- 
icts  cire  rcfpee , fous  prétexte  de  Re- 
ligion, C’elt  ce  qui  furpalTctous  les 
regrets,  toutes  les  defoiatiO'ns,toutcs 
jesmiferes  qui  fc  pcuücnt  excogitcc 
au  monde. 

L’annce  fuiuante  1515.  aoUrc  Roy 
cfmcu  -d’vnc  iulle  douleur  de  voir  v h 
Roy  Sc  vnc  Royne  dcfpoüillez  de 
leur  Ellat  àfon  occalion  , drefle  vnc 
armcc  qui  pâlie  les  Pyrénées , ôc  s’en 
va  droit  à Pampclunc;  laquelle  fut 
attaquée  de  fi  près,  que  dé  l’Illcdc 
Viiliers&  de  Cannay  plantèrét  leurs 
drappeaux  fur  les  murs:  Mais  il  s’y 
trouua  dc.lî  opiniallrcs  defenfeurs, 
qu’il  fallut  reuenir  làns  rien  faire» 
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Huit  ans  apres  à la  prière  de  Henry 
d’Albrct  Roy  de  Nauarre  . le  Roy 
François  enuoya  vnc  fécondé  armee: 
^ i-iqucllc  ptit  Pampelunc,  mais  elle 
fuc  incontinent  apres  reperdue.  En 
eefte  guerre  ignace  Layola  parut  in- 
finiement,&  cftoitl’vn  des  Capitai- 
nes des  ban-des  Efpagnolles  : il  cil 
vitA  "vray  que  fa  valeur  luy  coufta  vne 
nauj^  -iambe,  & ETautre  luy  demeura  fore 
tout  au  blefTee.  Ce  capitaine  cft  le  fondateur 
cômen-  ^Icpatrôdes  lefuites. Voyez, Sire, 
cernent.  ^ dîfbiplcs  ont  fçcu  fuiure  les  tra- 
ces de  leur  maiftre  f s’ils  ont  fçcu  con- 
tinuer l’affedtion  ardente  enuers 
l’Empire  de  Caftille , & la  haine  ex- 
trême enders  la  FranccpLc  fondateur 
a grandement  aidé  à faire  demeurer 
les  Naudrtois  fous  le  ioug  CaEslîan: 
& les  difciplcs  ont  mis  ia  libcrtedes 
Gaules  au  hazart  d’vne  bataille  : le' 
•dits  d’vnê:  Car  nous  ne  pounions  per- 
dre vne  iournec  fans  vous  perdre, 
S I R E,  puis  que  vous  n’auez  iamais 
vbtjlii  audit  d’autre  retraite  que  la 
•bVfniierc  des  fears  de  Lys  : & en 
'Vous  perdit , qui  ne  vcoit  que  la  Fiâ- 
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C6  dcmeuroit,  comme  la  Nauarre, 
ferue  & captiiie  fous  le  ioug,  la  rame 
^•laçhaifnc  de  Caftille?  Paffons ou- 
tre, Iç  patron  fuc  i.Vndes  chefs  de  la 
Garnifon  Efpagnolç  dans  Pampela- 
nc;  5c  les  dîfciplcs  ont  ra’s  5c  mainte- 
nu durant  trois  ans  la»garnifon  Ca- 
flillanc  dans  Paris.  Mais  tout  cela 
n’cil  ricnà  comparaifon  de  ce  queie 
m’en  vay  dire.  Les  difciples  de  ce 
Layola  preuoyans  aucc  vn  vifiugc- 
nicnt , que  le  petit  fils  de  ce  Roy  de  de 
cefie  Royne  ainfi  miferâblemcnt  def- 
héritez  J feroie  vn  iour  la  terreur  de 
CaftillcjOnt  fait  tout  ce  qui: peut  ta- 
berfe:Çi  refpr-tt  des  plus'iareiz  & plus 
mojrtels:  cnneiliis.du  monde  , pour 
exterminer  ce  rciedon  : 5c  le  voyant 
malgré  leur  rage  monté  au  throfnc 
de  lâinét  Loys  , iis  ont  redoublé  e 
Isur  crainte  5c  leurs  ctforts contre  fa 
pcrlonnc  5c  Ton  Eftac  , fîôrkris  en 
abondance  fur' Ton  peuple  le  mcfnic 
poiion  qui  auoic  autrefois  .faic.per- 
dre  le  Royaume  de  Nauarre  , 5c- qui 
n’-iuoic  damais  peu  eftre  apporté  en 
France  , que  par  ces  fubtils  har^ 
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cîisdrogueiirs.  Rien  de  fout  cclan^a 
efté  ignoré  par  cet  heritier  de  l'a 
Royne  Catherine  : Et  ncantmoins 
Vnc  certaine  inlîuencc  , vn  certain 
delaftrc , aulîî  ferai  ^ aulB  ineuitable 
auxFcançois  qu’aux  Nauarrois  ,luy 
atantoil  petfaadède  retenir  ces  mef- 
mes  dtfciples  de  La  y o la  en  Ton  Roy- 
aume,donc-ils  ont  cftéfolenncllemét 
bannis  par  [es  Parlcmens.  Qui  cft-cc 
qui  pourra  jamais  croire  chofes  lî 
cftrangcs  , Sc  qu  apres  auoir  efté  fi 
long  temps  combatu  aucc  la  peau  de 
Lyon  on  fe  laific  pipper  aucc  celle  de 
Renard? 

Mais  il  ne  fc  trouue  pas  tdufiours 
des  Fuies  fécond.  Il  eft  vray  : auiliac 
fe  trouuc  il  pas  toufiours  des  couron- 
nes à perdre.  11  ne  faut  point  tant  de 
laies,  il  n’en  feue  plus  qu’vn,pour- 
ucu  qu’il  trouue  l:s  François  disp  o- 
SBZ  aulfi  bien  que  les  Nauarrois. 
ConfiiereZjS  ire  ,confiderez  deux 
ou  trois  fois  ce  que  ic  m’en  vay  vous 
dire.  L’excommunication  de  Iules 
ne  Hli  tourner  vnc  feule  ville  en 
France;  L’excommunication  de  Six- 
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fei  fak  renoltcr  Paris,  Lyon,  Rolien, 
Tholofc,  Marfeillc,  A ai  y ens,  Nar- 
bonne, Orléans,  Bourges , Nantes, 
Troycs,  Dijon,,  & inümes  autres. 

, Que  dites  vous  des  le  fuites?  Ne  voi- 
la pas  de  braues  champions  &ù  d’ha^ 
biles  homirjes  ? Si  en  ixcntc  ans  ils 
ont  fait  vn  tel  progrez , qu’cuircnc 
ils  fait  à faduenir , ayans  dçfîa  tant 
de  (^Qi^fciences  efb ranlees  , tant  de 
ieunefle  endodtinee  , qui  raontok 
chacun  iour  aux  charges  f Pourquoy 
les  vicils  aux  compagnies  (h  font  iis 
irouuçz  q^uall  tous  boFis  François, 
ôc  les'ieunes tousvV osennemi^ 
Ppufqç^oyiauons  nous  veu  tanç  de 
foiskâls  directement. oppofe à lad- 
uis  d»  pere?  Sinon  parce  que  les  an- 
ciens n’auoienr  point  i'uccè  le  laiét 
lefuite  ? Maif,  yôul%^\^c^us  cognoi- 
kre,  S I K E , qu’ils  .font,,  enqqrcs  fî 
hardis  de  fe  glorifier  d’aupir  iaitce- 
ile  grande  & horrible  playe  dans  les 
cfpcits  de  vos  iuiets  , laquelle  ils 
.ctoiflent,  égçaugne.qq  ^ augmentent 
chacun  iour  f llnefauc  quevous  rap- 
porter les  paroles  que  ie  vous  ay 
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cideuant  rranfcriptes  de  leurs  defert- 
ces.  Et  partant  "Soyons  nota  auotr  eJJé 
pratiiyt^e  l "^fage  de  ceglaiue  en  la  perfon^ 
ne  de  pîujïeurs  pois  en  plufieurs  poydu-' 
mes,  St  jl  la  pratique  n^ a toujiour s ejle' pro- 
fit ahle^elle  la  peut  tonfeours  efire^  si  lis 
SVIETS  EVSSENT  ESTe'  biEN 
bispose-z.  Voila  pas  parler  bien 
clairement^ ^'Ôe-dir®,  Les  François  ne- 
fioünt  point  dntïennement  bien  diipo- 
fcz  'à  abandonner  leurs  Pga" au  premier 
coup  de  T onnerre  d\x communication  , au 
contraire  ils  redoublaient  leur  affeciion  en- 
tiers  eux:  Mais  en  trente  ans  nous  en  auions 
“difpofé  y ne  fi  bomé^e^^ft- gràHdepar- 
fie  y ^ue  peu  s^ en  d fallu  ^uerioûsn  ayons 
obtenu  y iMre.  Si  par  nos  artifices  re- 

commandations de  tant  de  diuers  lieux^ 
nous  nous  y pouuons  encores  maintenir^ 
Nous  difpofcroiis  nubien  les  trfprits 
des  François  J t^uyne  >autre  fois  riéùs 
chanteronsle  Triomphe  edikr^  Certaine^ 
ment.  Sire,  voftre  poftcrité  vous 
aura  vne  grande  obligation  fî  vous 
ralîèrüiirez  miferablement  à la  fan- 
tafîe  du  premier  pattifan  d’Efpàgne, 
^ui  fera  eileuè  aU  làinâ:  Siégé  , en  te 
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flablilTant  ceux  qui  font 
(î  outrccuidez  de  fcmer  celle  do6lri- 
ne  fchifraatiqus,  & de  s’en  glorifier 
cncorcs  : la  crier  tout  haut , la  publiée 
par  tout  ,qui  cft  coufîours  aduancec 
rouuragc.  A quoy  font  bônes.  Si  re, 
tantdecaiefl'cs  que  vous  faites  à va 
Enfant  qui  efl  au  berceau , fi  au  mef- 
me  temps  vous  introduifez  les  ma- 
çons qui  viennent  baflir  de  grandes^ 
forrerefies  en  France , afin  qu’au  pre- 
mier fon  de  trompette  on  luy  rende 
tous  fes  fuicts  aufii  eflonnez  , aufii' 
perclus, aufiî  dis  p o s tzque  furent 
les  N iu 3 trois  ran  i5ii?N’eft-cc  point 
afiez  qti’vne  telle  do61rinc  luy  ait  fait 
perdre  Pâmpelune,  fans  quelle  luy* 
oflc  cncorcs  Paris? 

Ilcft  vray  queles  îefuites  parieurs’ 
RcqnellcSj  vous  offrent  des  cautions, 
qui  vous  gsrantironc  vous  «Se  les 
fîtes  de  tout^ dommage.  le  n’auois 
cncorcs  iaraais  entendu  , S i n Ej, 
qu’on  prit  «des  cautions  en  matière* 
de  couronnes:  5<:  à la  vcrité.par de- 
oant  quels  luges  les  pourroit-onfai-* 
XQ  appdler  lors  qu’on  feroic  chaffé, 
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cr  ranr  vagabond  par  le  monde  ? SI  Cà 
f^ac  il  accommodée.  Prenons  donc 
des  cautions,  pourueii  qu  elles  foienc 
loluâblcs  , autrement  ce  n’cft  rien. 
Voyons  quelles  elles  feront.  Entre 
vos  fuiecs,  Si  r e , il  eft  impoiîiblc^ 
qn'ilÿen  ait  d’affez  riches:  car  leurs 
b:en5  ne  peauent  cftre  la  nrlliefnie 
partie  de  ce  tout , donc-il  faut  auoic 
afTeurance.  Oc  entre  les  Edrangersi 
qui  poLirroicnr-üs  prefenter  fuffi- 
fanr  pour  refpondre  du  Royaume 
de  France  ? Ic  'voy  bien  que  c’eff,. 
S i R E , la  caution  qu’ils  vousdon- 
ncro  icde  leur  fidelité,  de  Icuraffc- 
d:ion'à  vodre  feiuice,  cil  le  Roy  d’Er 
ipagne  , qui  s’obligera  pour  eux- 
corps  pour  corps  ? Il  ed  il  riche,  il  cR 
fl  grand  terrien , i l aime  tan  t 
LA  F R A N CE , pourquoy  le  refu- 
ferez- vousF  > 

Voyla  donc  qui  eft  bien  rcfolii 
pour  les  cautions*,  pen Tons  au  refte. 

dcniendraccite colonne,  SirE’^ 
qui  deuant  vodfe  grand  Palais  mar- 
que dansfoh  marbre  a nodrepoile- 
ntéi’afFedian  de  tout  ce  grand  peu? 
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pie  eniicrs  Ton  bon  Roy , cmicrs  fon 
grand  Roy, fon  überateu tequila  mef- 
me.aiineeluy  auroitoSè  de  delTus  le 
eoljle  ioug  EÏpagnol  f Goîomne  plus 
honorâblei  plus  gloticure  que  celles 
de  T rajan  & d’Anton  in  , défiantes  les> 
ans,§c  conracrces  à rimmortalitè, 

La  lâifl'crc:z-vous  debout,, en  fai- 
fant  neantmoinstout;  Iç  contcaire  de 
ce  que  ^usrmefmes  aucz  ordonne* 
par  rArrcft  qui  y cft  grauèî  Que  di- 
ront tous  ceux  qui  liront  roppolîce 
de  ce  qu’lis  vertoni?Ell-cc  là  donc  ce* 
grand  Sénat  de  France?  fes  Arrefts 
’ font  cfçrits  en  marbre  , mais  par  effet 
ils  font  merprifez, dis  font  foulezaux' 
pieds. 

A la  -vérité  cela  feroit  trop  hon- 
teux-. ^Q2?faücdl  donefaire?  il  faiic^ 
tout  prilentement  aller  , abatte  cc- 
fte  Colomne.'  Comment  Fabatre  ? Y 
auroit-ilbien  homme  fl  malheureux 
au  monde  qui  vous  voulut  donner 
ceRabom  nabis  c^infeil,  de  renuetler 
^ y ou  s T m e fin  es , $ i k % j lès  rropheesde 
plus  grandes  • tic  plus  fignalees 
- vidokes  vokre.  mcmoip 


crainte  & de-pufîiranimité  , afitT 
que  comme  nous  miirquons  vn  de 
nos  braucs  Rois  pour  le  premief  j qui 
roipprt  du  tout  l'c  i'büg  ded’Bmpirc 
Romain  r lous  lequel  lés  Gaulés  mi- 
ferablesauoiét  languy  tant  d’annees; 
i^ülTi  que  tout  à roppolîteriiiftoirc 
vous  noce  à iâmais  pour  le  premier 
qui  flècHilîknf  fous  lès  inàndcnïeni. 
de  Rotiiè , àure25-^'ous  melmes  ^arra^ 
ché  vos  lauriers,  fleftrf  vos  palmeSj.Ô^ 
mifcrableinêc  démoli  les  monümcns. 
de  vos  prcuelTes  & de  vos  bien  fkits- 
cnuers  voftrc  Rèyaumè,  cnuers  vdj 
ftrc  ville  dé  Paris,  le  domicile  de'^ce 
grand  Empire,'  la  gloire  de  l’Européj. 
ik  la  merueille  du  monde? 

Hé  que  pourroit  fouhairer  d’anan*- 
tage  le  GciVerài  des'refuites^  fî  toure: 
vne  grande  'Efpagrrole'Gonduite  paï 
lés  ficns  & lé^Tèfte  de  leurs  Seiié 
eftoient  entrez  dans  Paris  parla  brè- 
che , ne  commcnceroienoils  pas  par 
le  bris  de  celle  colomhe?Faut*  il  donc. 
Sire,  que  la  France'  endure  Fous 
voftre  régné  ôc  par  voUt'é  comman- 
dement la  plus  grande  yfergongne , la 


plus  grande  brauade  qu' elle  poutroir 
fourt-arderitirolence  de  Caàille? 

S IRE  , Cl  le lendemiin de  vodrc 
keureafc  conuerlion  àd'àiir6b  Denys 
iliuê- venu  Yn  Ange  du  Ciel,  qui 
vous  euft  montré  Paris , ôc  dir  : Les 
lelüites  ' ôc  la  garnifon  Efpagnole 
qu’iU  ont  raifc  dans  cefte  grande 
ôc  qu’ils  y maintiennent  à force 
de^prcfch'cr  le  peuple  en  fa  faiieurj, 
c’enipefchertc  fculs  d’y  encrer  cous  les 
gens  de  bien  t’y  defîreot  : tu  y entreras 
neantmoinsmalgréces  mefchans,  Sc 
bien  toit  : neuf  mois  apres  i Is  te  vou- 
dfbùr  faire  malTacrer  , mais  ils  ne, 
pourront  : cè  grand  Dieu  de  la  haut 
deftourneralecoiip,  5c  fera  confef- 
fer  à l’Alîafin , que  ladodtrine  mal- 
héureufe  des  lefuices A:  leurs  propos 
ordinaii’éà  contre roy  l’ont  porté  & 
poulie  à:  re  frapper  , 6c  Dieu  feim 
que  celte'  déclaration  fera  encorcs 
verifiee  par  eferits  de  leiif  propre- 
iTiain.  lls'en  feront  tous  bannis,  mais 
ièpt  ans  apres  tu  les  re/tabliras  à la. 
ruine  de  ton  E ftat  5C'  dsfoladon  d e fa 
Eaaifon,  Si  vn  Ange  du  G ici  (<ii-ie) 


vous  euft  fait  cefte  predi6];ion,S  i a P,, 
i’cuiîiez-vous  eftimec  véritable  f il 
eft  certain  que  non  , tant  le  dernier 
poinâ:  dépendant  de  vollre  volonté,' 
vouseuil  iemblé  fans  apparence.,  Ec- 
neantmoins  coniidcrez: , s’il  vous- 
piaift  , combien  peu  s’en  a.  fallu  que 
vous  n’a.ycz  acheué  de  laccomplir^. 
ayantJi  toft  oublié,  le  mal  que  vous 
ont  fait  ,,  & peuucnt  fairc^tous  les 
iûurs ceuxqui appellent  R£ BE  L LE  s» 
nos  anciens  Roys , d’autant  qu’ils 
n’ont  pas  ietté  par  terre  leurs  diadè- 
mes 5,  &. leurs  couronnes  au  premier 
bruit  .c!es  excômunications  enuoyccs^ 
Guncr’eux.  Et  qui  en  confequencc  de 
celle  mefme  docliine  furieufe  ont 
fait  croire  à infini.peupie,  quenoftre 
défunt  Roy  eftoit  vn  t yra.n  , et 
N K £ B . E L L E : G c.  qu  i a vrây  cmenc 
cauréfa  inorti-  , ,, 

Ne  vous  reprefentez^vous  point,, 
S i R B s l’image  haute,  pâlie , morne, 
îriile  de  ce  grand , Prince  voftre  bon* 
frere,tel  qu  il  eftoit  lors  que  tout  bleG 
fé , . tout  eE)(an£;lanré  il  v.QustcfmoiT 
gna  vnc  afieclrüa.de.Per e . iufques  au* 
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d'arnîcr  foufpir  de  fa  vie , vous  tenant 
cmbraire  au  milicu^dc  fon  arrnec  coù* 
te  baig  ice  ea^Urmes  ,,toute  grolïè  de 
veageauceî 

. 1 1 e(l  là  haùr,  il  cd  bien  h'cureux  , il 
ed  mort  pour  U liberté  de  (on  pays,, 
pour  ieliacerde  captiuité  Tes  enfans^, 
il  contemple  vosaétions.  Qjpy  i’qac 
vouscalîiez  les  Arreftsde  tun,Paric- 
meat  JoUnez  cotre  fes  parricides,  qui 
lonc  fait  daguer  de  Ton  viuânt,qai 
l’ont  poignardé  apres  fa  mort,  s’ef- 
crians  en  toaic  ÏEino^c^  le  mefrne  ioar 
qtiil-r]0H6fsiifoit  chAffer  de  BardedHXyil fut 
chi$é'le  la-yte.on  dit^qM  nottâ  4(iott  faii 
mener  afn^nit  MMAire pour  nom^  efgpyrpper 
Va  tom  y yïl  n èHjl  ejlé  le  premisr  efrorge\^ 
Ce  n’ed'poinr;  S i r e,  vn  ïefiiite,  ce 
font  tous  les  I^faûcs-en  corps„qui  par 
leurs  lettres  annales  <Ss  folcmnelles 
chitenc  ce  triôphe  en  toute  LEuropc: 
Qu  e di-iecn  toute  lEurope?  mais bié 
par  toute  la  terre  en  leurs  colonies, où 
iis  monlliTcnt  maintenàt  les  cruels  cS- 
feds-de  leurs  lâgereufcs  maximes, 011. 
■di-icil’s  mbfti  cÉ  en  trophée  la  cbemi-' 
.ic.Emglace  de  nodre  feu  Iipy,.lesdef+* 


1^6  . ^ 

pouilles  fupeibes  du  premier  Roy  dü 
monde , foudroyé  par  les  tonnerres 
qu’ils  ont  feit  cfclater  en  France,  ou 
auparauant  Icucarnuce  ils  ri’aqoient 
iamais  cu  aucune  force.  Mous  vou- 
dritz-vousbien,  S L R Ejofter  la  con- 
folâdon  qui  nous  refte  , & la  feule 
marque,  la  fculefouucnancc  que  nos 
nepueux  auront  de  1 afTafinar,  de  no- 
ftre  défunt  Roy  , de  noftre  défunt 
ma  flce?-  - 

Heks  mon  pauure  maiflre  lhelas- 
mon  pauore  Prince  ! iî  ic  n’ay  peu^ 
autre  choie  , au  moins  auras-tu  ces 
dtniierspieürs  5 ces  dernières  larmes* 
de  ton  trcshumblc  ferniteurj  de  ton 
îieiiidcle  fuict.  Et  paraducriture  fe- 
ront ellcssc^compagnecs  desfütifpirs' 
d’vn  million  de  Fiançois,qui  me  li- 
ront,fi  ce  n’eff  en  ce  fîccle,  ce  fcia-au:^^ 
autres.  Garipüurquoy  mes  fanglors^. 
pourquoy  mes  gemilfcmens  ne  du- 
reronr  ils  autant  que  les  bons  Bran'- 
-§ois  au  monde? 

Si  nosayeuIx,S  i k E ,culJèntaual!fe 
ccüedoétiine  cmpoifonncc  de  l’ex- 
communication & de  la  puillancc  de 
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transférer  les  Royaumes  : cefte  gran- 
de fucceiTion  ne  fuft  pas  venue  iuf- 
qiies  à vous , il  y along  temps  qu’on 
l’cuit  arrachée  à vos  anceftres.  Le 
.banniirement  des  lefuites  eft  la  more 
idc  cefte  maiheureufe  dodlrine,  &Ia 
mort  de  cefte  doctrine  ell  la  \fie , la 
gloire  Ôc  la  fplcndeur  de  voftre  a 

Ion  Royale.  Ceux  qui  vousdironcle 
contraire,  la  voudroient  voir  renuer- 
fee  par  terre, Vous  le  fçaaezjôc  le  fça- 
chant  fi  vous  n’y.  remédiez,  vous  fap- 
pez  vous  mefmes  les  fonde  mens  de 
voftre  Eftat  au  lieu  de  les  affermir. 

- La  magnanimicç  , k'^generofitè 
d-yn  grandiRoy  ne  £c  moaftre  pas  ritry, 
feulement  àrla  guerre , au  front  d'vne 
ficre  bataille  , animant  fa  noblefle, 
tout  couaeft  de  panaches  pourfe  fai- 
temarquerà fesennemis, défiant  leur 
audace  &c  leur  foceft  de  lances , qu’il 
s’en  va  foudroyer*  : Mais  eIle*paroift 
encoresd’auanrage  Sire  , aux  deli- 
berations des  grands  ôc  importans 
affaires  de  fon  eftat  : La  prudence  y 
doit jreluirc,  mais  il  faut  chaffer  ar- 
liere  toute  peur  de  defplaire,  toute 
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crainte  de  fafcher  : die  eft  indigne  aV 
vous,  elle  eft  indigne  d’vn  Roy  de 
France,  quand  il  ne  feroit  point  ce 
que  vousedes.  Vn  Roy  de  France  ne 
re<j'oi,c  la  loy  que  de  Dieu.  Voyez;, 
S I R £ , ce  qui  efi;  iufl:c,V oyez  ce  qui 
efi:  vrileà  vous,  à voftrc  poftcritè,  â 
vofirc  Eftar,  n’aycz  autre  vifec. 

Il  ed  iude , S I K e,  que  les  Arreds 
de  yodre  Parlcincnr ,de  vodre  grand 
-Parlement,,  du  Pariemenrdc  Franct 
ibienc  executez  en> France.  En  eda 
gid  la  principale  force'  de  voilr'é 
Edar.  Qui  ed:  donc  celuy  qui  vous 
confeilk,,S  f R E,  de' vous  couper  vo 
, dre  bras  droit  ivous  u 

fec  fous  noms  empruntez  c’eft  le 
Roy  Phiiippcs  qui  le  deiîre,  qui'  le 
pourfuit,  qui  le  veut.  11  eft  vodre  fre- 
re,  ie  le  fçay  bien  iCnalsila  vn  conféré 
dangereux , iled  ieun^î  rl  cd  ambk 
tieux,  il  eft  g?  and,  il  fjçaic  qu?ïl  retient 
iniudemenc  rheritage  de  la  Roync 
Câtlicrinè  ^que  ce  ver  a rongé'' Fe* 
fprit  de  (on  pere  au  liét  deda  mort.  De 
fon  viuant  il  fe  flatcoic  fur  la^  puidan- 
ce  de  Iules,  mais  quand  l’apprehen- 
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fîon  d’aller  comparoir  dcuant  îegrad 
Maiftrc,  deuant  le  grand  loge  , luy  a 
fait  -dreder  les  chcueax  en  la  tcflct 
Alors  les  flatreries  de  Ton  Inqaifî- 
tîon,  les  flaacries  de  fcs  leiuites  ne 
l’ont  peu  gacantir  cancre  fa  propre 
fcience^  contre  fa  propre  confcicncet 
il  a fallu  parler  , il  a fallu  teder  8c 
donner  foulagemcnt  à celle  inquié- 
tude , à ce  flambeau , à ces  gehennes. 
Mais  tant  s.’cn  faut  que  Ton  filsvucil- 
ic  exécuter  ce  ceftament , que  au  con- 
traire il  a des  defleins  infînivincroya- 
bles  : La  feule  Fiance  luy  en  arrefle  le 
cours.,  Q^claduantage  luy  feroic-cc 
d auoic  coufîours  dans  les  enrrailles 
de  ce  grand  Roy  aume  des  perfonnes  lî 
affidez,  fl  prôpts , ÔC  déterminez  pour 
exécuter  tout  ce  qu  il  fçauroit  (bu- 
hâittcr , quelque  périlleux  qu’il  foitî 
Qoel  aduantage  d’y  auoir  des  efpions 
fl  vigilans,  fl  hardis,  & tellement  co- 
gnas pour  fecretSjque  quicoque  vou- 
dra Gonfpircrconuc  rcftâC,foit  Fran- 
çois, Toit  eftrâger,  ne  craindra  iamais 
de  s’adreiTer  à eux?  Dans  les  autres 
communautés  on  pourroic  prendra 
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Tvn  pour  l’autre  & fc  perdre:  Ainfîfifl 
Barrière  :s’ii  ne  (e  fuft  decclé  qu’à  le- 
fuires , vous  eftiez  fans  doute  (urpris. 

firent  iamais  rieii  de  fcmblable, 
les  Templiers  en  France?  les  Humi- 
liez en  Italie? les  Cordeliers  conuen- 
tuels  en  ETpagne  ? La  pui fiance  des 
Roys  cfi  infinie , ie  le  confefi'e  ; Mais 
c’efi  pourucu  qu’elle  foir  accompa- 
gnée de  prudence  (la  maifirelLc  vertu 
5es  Princes*)  Qjiand  les  grandes  fau- 
tes font  faites  ,il  cfi;  bien  difficile  6c 
fouucnc,  impofiible  de  les  réparer, 
Qmpenfez-vous,  SiRE,qui  vueille 
plus  rien  en.tfcprcndre  contr’eux, 
quoy  qu’ils  machinent  contre  voftre 
Efiat , contre  voftre  perfpnnc  ? qui 
vueille  plus  cftre  partie,  quivueiLlc 
plus  cftre  tefmoin , qui  vueille  plus 
eftre  iuge?  Sire,  pour  vue  première 
fois  il  (e  trouue  des  hommes  qui  s’op- 
pofent  aux  mefehans:  mais  quand  ils 
fe  voyent  delaifiez  , quand  ils  voyenc 
ks'^rpens  à l’entour  de  leurs  mai- 
fons  ^^qui  viendront  vn  iour  deuorer 
leurs  enfans:  cela  fdt  deferpercr  tout 
le  monde  , cela  fait  du  tout  perdre 


i4î 

courage.  Et  apres  pecic  à petit  chacuîi 
plicjchacun  s’accommode,  ( ô le  dan- 
gereux mot  pour  les  Roys.)  Si  lefeu 
Roy  cftoit  cncores  au  monde  il  en 
pourroic  parler:  Cegrand defaut  l’a 
mis  où  il  eft.  Faites  voftrc  profSr, 
Sire,  delbn  cxcmplc,fiitcs  l’cnco- 
rcs  de  ccluy  de  vos  voifîns  : voyez  û 
iamais  Charles  le  quint, ni  fonfils, 
CCS’ grands  policics,ces  grands rufez 
en  matière  d’edat  , ont  iailFé  affoi- 
(blir  ,ont  lailîè  eftonner  leurs  ferui- 
tcurs  ? Voyez  Ci  iamais  ils  leur  ont 
donné  (uiet  d aller  ‘rechercher  la  grâ- 
ce de  ceux  qu’ils  auoient  irritez  pour 
le  biendeleurcftat  f Voyez  (î  jamais 
ilsontreçeu  des  gens  qui  leur  peuf- 
fent  cftrcfufDedtsîQuand  voftre  Ma- 
kdé  ne  confidereroïc  que  k premiè- 
re in  ftitution  des  Icfuitcs,  leur  four- 
ce^leur  progrez , le  lieu  dont  ils  vien- 
nent : elle  les  deuroit  auoir  en  abo- 
mination. Mais  apres  en  auoir  (enty 
des  eftedls  (i  horribles , tels  que  vos 
plus  grands  ennemis  les  pouuoienc 
deiker  : Sc  apres  auoir  efté  deliuré  de 
celte  danger  eu  fe  fexSte  jde  celte  daa- 
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dans voftie  Eflat,la  l^diiion  parmy 
vos  fuictîjles  mences  & Ifs  partialitez 


dans  vos  piouifKCs,<^ui  ont  plus  vcu 
dctranquilitè  depuis  l’cxildcs  Icfui- 


res  qu'cn  trente  ans  auparauant? - 
' Dieu  ne  veut  point  eftre  tenté,  il 
vousa  par  deux  fois,  S i r;  E,garanty 
de  leur  coufteau:  Il  vousaenuironne 
de  tant  de  bons  Prélats  ^ Dodtî  urs, 
de  tain  de  fçauans  & deuors  Reli- 
gieux de  tous  ordres , pleins  de  pre- 
bicé,de  dodtrinc,d’obei{rancc,d  affe- 
ction en  U ers  voftre  Maiefté  , mille 
fois  plus  propres  pour  rcxaltation 
de  noftre  Religion  Catholique,  que 
ceux  qui  font  infectez  de  cefte  dan- 
gereuié  hcrcfîc  , qui  a pour  fonde- 
ment le  POVVOIR  dech°*anger 
LES  ROYAVMES,  les  OSTER  A 
l’vN  et, LES  DONNER  A L*AV- 


T R E tPourquoy  voulez  veus  mef- 
prifer  la  grâce  que  fa  diuiue  bonté 
vous  a faite  , vous  tirant  du  cercueil. 


^desbrasdeJa  morr  i Moit  par  eux 
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defîrec , fouliaittee bradée,  voulans 
enterrer  la  France  aueefes  deux  der- 
riers  Roys  dans  vn  mcfme  cercueil? 
Ne  cra'gncz-vQus  point,  S i r E,de 
courroucer  celuy , qui  veut  eftread- 
iTiîré  en  fa  prouidence,  ôc  remeresè 
en  fa  bonté  & protedion  ? Doutez 
vous  qu’il  naît  prelidé  au  milieu  de 
ceft^  grande  compagnie,  au  milieu 
de  ce  grand  Parlement, le  plus  aiigu** 
fie  du  monde , délibérant  pour  affai- 
res concernans  la  vie  de  leur  Prince, 
&c  la  côueiTaîion  de  fon  Eftar?  Quoy? 
vous  voulez  cafferceft  ArreftrHé 
que  fçauez  vchis,Sj  r e,  s’ilcffcaufc 
qive  vous  elles  encore  s en  vie?  Que 
fçauez  vous  fi  Dieu  s’eft  ferui  de  ce 
moyen  pour  vous  conferucr  en  ce 
monde?  S’il  s’cll  feruide  cerampart 
contre  leurs  alîaux?  pouuez- vousap- 
profondir  fes  iugemens  &c  les  lécrers? 
ne  fçauez-vous  pas  que  ce  font  des 
abyfnies  ? 

Ce  nRAND  Dîev,  qui  denhaut 
cognoift  les  feinta  les , les  liypocri- 
fîcs.  Je  venin  quecouuent  les  Icliiitcs 
dans  leur  cllomac:  Ce  grand  Dieu 
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C!ui  fçait  leut  dclfein  perpétuel,  eflen- 
ciel , radique  dans  leurs  veines , qui 
eil  dabatre  la  gloire  de  cc(ie^  Cou- 
ronne ÔL  de  celte  Monarchie  î Vous 
face  la  grâce,  S i de  bien  dircerner 
les  amis  d’Alexandre  d’aueclesâmis 
deslefuitcs.  Et  en  coiTimm^dant.  1 e- 
xecution  entière  de  voftrc  grand 
Arrefl:  , faire  cognoiftre  à toute  la 
Chrcftienié,  que  vous  vous  Içauez 
aufll  bien  & àulîi  prudemment  ga- 
rantir des  rufes  , des  artifices , ÔC 
des  mines  lecrettes  de  vos  en- 
nemis r*que  rompre,  difliper 

& perdre  courageufe- 
menc  leurs  arriices 
de  leurs  forces 
ouuertcs. 
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